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L A VIE 

ET  LE  TESTAMENT 

D E 

MICHEL 

NOSTRADAMUS, 

Docteur  en  médecine  > AJlrophile  > C0/2- 
/ aller-  Médecin  ordinaire  du  Roi  ; né 
à Saint-Remy  le  14  Décembre  15 o)$ 
fous  le  reone  de  Louis  XII . 

Avec  Implication  de  plufieurs  Proi 
phéties  très-curieufes. 

De  filiis  quoque  Ifachar  , veri  eruditi  ^ 
qui  noverat  fîngula  tcmpora. 

Varalip • Lib,  1 , Cap,  12  , v.  32» 
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A ' P A R I S , 

Chez  Gattey  , Libraire  de  S.  A.  S.  Madame 
la  Duchelîe  d'Orléans  , au  Palais  - Royal  * 
N°%  ï3  & 1 4- 
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AVERTISSEMENT. 

I L n’eft  rien  de  fi  ordinaire  aux 
éditeurs  que  de  faire  , dans  une  pré- 
face ou  dans  un  avertifiement  y le 
panégyrique  de  leur  auteur  ; mais 
comme  cela  fe  fait  fou  vent  par  un 
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principe  d’amour-propre  , & non 
pour  rendre  à l’auteur  la  juftice  qui 
lui  eft  due  , il  me  femble  qu’il  n’y 
a rien  de  plus  inutile  y à moins 
que  ce  qu’on  en  dit  ne  foit  puifé 
du  mérite  de  l’ouvrage  même.  C’eft 
pour  le  public  qu’on  écrit , & c’eft 
lui  aufii  qui  doit  être  le  juge  des 
ouvrages  qu’on  lui  donne  ; celui 

que  nous  préfentons  eft  pris  mot-à-* 
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mot  dans  un  manufcrit  fait  par 
Edme  Chavigny , connu  par  diffe- 
rens  bons^ouvrages , fous  le  nom 
de  Janus  Gallicus. 
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L A V I E 

ET  LE  TESTAMENT 

D E 

NOSTRADAMUS. 

I.  jVÎ  i c h e l Noftradame  , dont  je 
décris  la  vie  ^ a été  un  de  ces  rares 
personnages  , de  qui  les  qualités  de 
i’efprit  ont  fi  fort  furpris  ceux  qui  ont 
voulu  les  pénétrer , que  les  uns  lui 
ont  donné  le  titre  de  devin  , de  pro- 
phète y les  autres  , de  magicien  ; Sc  que 
ceux-là  meme  qui  ont  entre-pris  de 
défendre  les  grands  hommes  du  blâme 
de  magie  , ne  peuvent  comprendre  la 
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4 La  Vie  & le  Tejlament 

nature  de  ces  admirables  dons  , l’ont 
traité  d'ignorant  téméraire , de  charla- 
tan & de  monjlre  d'abus . Pour  Pilon- 
neur  de  la  nation  qui  a produit  un  Ci 
illuft  re  perfonnage  j je  donne  Phiftoire 
de  fa  vie  dans  toute  l'exactitude  qui 
m'a  été  poiîîble  j il  ne  faut  pas  d’autre 
apologie  , pour  difculper  fa  mémoire 
des  calomnies  dont  on  a voulu  la  noir- 
cir. L’expoficion  de  la  vérité  toute  nue, 
a toujours  eu  plus  de  force  que  l’arti- 
fice pour  dilfiper  la  malignité  ou  les 
équivoques  qui  proviennent  du  men- 
fonge  ou  de  l’erreur. 

1 1.  Noftradame  étoit  Provençal,  forti 
d’une  famille  noble  , quoique  Piton 
ait  voulu  dire  le  contraire  dans  fa 
critique  des  hiftoriens  de  Provence. 
Cet  te  famille  étoit  néophyte  ; elle  fut 
a u fîi  comprife  dans  la  célébré  taxe  qui. 
fut  frite  , en  1511,  fur  ces  fortes  de 
familles  de  cette  province.  C’efl  en 
l’article  de  celles  qui  habitoient  la  ville 
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de  Saint-Remi  j fa  tribu  etoit  celle 
d’Iff'achar , renommée  par  le  don  de 
la  fcience  des  tems  , far  les  perfonnes 
de  laquelle  il  avoir  été  plus  particulié- 
rement répandu.  Noftradame  , qui 
n’ignoroit  pas  aufïî  fon  extraction  ; s'en 
glorifioit  en  faifant  parade  de  ce  qui 
effc  dit  au  31e.  verfet  du  12e,  chapitre 
du  premier  livre  des  Parai ipomenes  , 
qui  porte  , que  ceux  de  la  tribu  d’Jffd- 
char  ét oient  des  hommes  expérimentes  , 
capables  de  difcerner  & de  remarquer  tous 
Us  tems . On  avoir  fujet  de  le  préfu- 
mer  ainfide  Noftradame  , puifqu’à  peine 
avoit-il  l’ufage  de  la  rai  fon , qu’il  déci- 
doit  mille  petites  queftions  curieufes; 
entre  autres  , fe  promenant  un  foir 
avec  fes  jeunes  camarades  , il  les  dé- 
trompa en  ce  qu'ils  croyoient  que  les 
étoiles  fe  détachoient  du  ciel  lorfqu’ils 
voyoienc  ces  petites  traînées  de  feu  en 
Pair  , que  les  philofophes  appellent 
aftres  errans  ; il  leur  apprit  que  c’étoic 
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des  exhalaifons  fulfureufes  que  le  vent 
allumoit  comme  le  foufîlet  allume  les 
charbons  5c  que  ce  n’étoit  à-peu-près 
que  des  efpeces  de  fufées  \ il  leur  en- 
feignoic  aufïî  que  les  nuées  ne  pui- 
foient  pas  dans  la  mer  avec  des  pom- 
pes , ainfi  que  le  vulgaire  ignorant  le 
penfe  , mais  bien  que  c’ctoit  un  amas 
de  vapeurs  femblable  à celui  que  l’on 
voit  dans  le  rems  des  brouillards  \ il 
leur  difoir  encore  que  le  monde  étoit 
rond  comme  une  boule  , 5c  que  le  fo- 
leil,  difparoifiTant  à notre  horizon,  éclai- 
roit  l’autre  hémifpherej  enfin,  il  parloir 
fi  fouvent  5c  avec  tant  de  plaifir  des 
météores  5c  des  aftres  , qu’on  i’appel- 
loit  le  petit  aftrologue. 

La  ville  de.  Saint-Remi  fut  le  lieu 
de  fa  naiffance  , où  elle  arriva  le  14 
Décembre  1503  , fur  l’heure  du  midi  , 
fous  le  régné  de  Louis  Xll  3 5c  fous 
le  pontificat  de  Jules  fécond.  Son  pere 
étoit  Jacques  de  Noftradame  , 5c  fa 
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mere  Renée  de  Saint-Remi.  Ce  Jacques 
de  Noftradame  étoit  notaire  , qui  3 en 
ce  tems-là  , étoit  une  profeffion  hono- 
rable , comme  auffi  elle  l’eft  originel- 
lement par  fon  importance,  dans  la- 
quelle les  cadets  , même  des  maifons 
nobles  , qui  ne  prenoient  pas  le  parti 
de  l’épée  , ne  faifoient  pas  difficulté  d’en- 
trer , parce  qu’elle  n’était  pas  , comme 
aujourd’hui  , dérogeante.  La  nai  fiance 
acquit  à Michel  Noftradame  l’avantage 
d’être  petit-fils  , tant  du  côté  paternel 
que  maternel  , de  perfonnes  illuftres 
dans  la  médecine  & d'ans  les  mathé- 
matiques, Ces  qualités  avoiewt  acquis  , 
à Lun  de  Tes  aïeuls  , Pierre  de  Nofi- 
tradamus , la  charge  de  médecin  ordi- 
naire du  roi  Réné  , comte  de  Pro- 
vence , de  à l’autre  , Jean  de  Saint - 
Bemi  , celle  du  duc  de  Calabre  , Ton 
fils.  Ces  emplois  diftingués  ne  les  en- 
richirent pas  ^ auffi  écoien c- ils  gens  de 
bien  * a l’épreuve  de  l’or.  Ils  firent 
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feulement  un  établiiTement  de  quelque 
considération  à leurs  familles  , tant  par 
rapport  aux  biens  , qu’aux  honneurs  , 
qui  les  firent  réputer  des  premiers  de 
la  ville  de  Saint-Remi,  A cela  ces  deux 
favans  hommes  ajoutèrent  une  grande 
probité  de  mœurs  , provenant  de  cette 
ialutaire  crainte  du  Seigneur  , qui  fait 
le  commencement  de  la  fa<refie. 

111.  Un  d’eux  , qui  fut  l'aïeul  ma- 
ternel , par  une  inclination  naturelle 
pour  fou  petit  fils  Michel  Noftradame, 
voulut  bien  prendre  foin  de  fon  éduca- 
tion j de  en  l’élevant  il  lui  donna  le 
premier  gofit  des  céleftes  fciences  % 
c’efl>a-dire  , des  mathématiques  de  de 
l’aftronomie  , qui  en  eft  la  fuivante. 
Après  la  mort  de  fon  ayeul  , fon  pere 
l’envoya  à Avignon  pour  y achever  fes 
études  d’humanité  de  de  rhétorique  y 
il  y fit  d’abord  des  merveilleux  pro- 
grès. li  avoir  une  mémoire  fi  heureufe, 
qu’il  récitoic  mot-i-mot  fa  leçon  dès 
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qu’il  l’avoit  lue  ùlie  feule  fois  \ 6h  af- 
fure  meme  cju’ii  n’oublia  jamais  rien 
de  ce  qu’il  avoit  appris.  Memoriâ  penè 
divinâ  praditus  erat , dit  Janus  Galli- 
eus.  Il  avoit  encore  un  jugement  fi  fo- 
lide  & une  pénétration  fi  grande,  qu'il 
ne  trouvoit  rien  de  difficile  à com- 
prendre. Le  même  auteur  affûte  qu’il 
croit  enjoué  , facétieux  & fabrique  ; 
l&tus  , face  tus  , ejlque  mordax . Après 
avoir  achevé  , dans  Avignon  , les  hu- 
manités & la  rhétorique,  il  y com- 
mença l’étude  de  la  philofophie } il 
excella  d’abord  en  cette  fcience  juf- 
qu’a  tel  point  , que  fon  régent  , fe 
déchargeant  fouvent  de  la  peine  d’en 
expliquer  les  difficultés  aux  écoliers  , 
en  laiffoit  le  foin  a Michel  Noftradame 
qui  les  développoit,  j’ofe  dire  , iriieux 
que  fon  maître,  fk  principalement  lorf- 
qiffil  s’agiffoit  du  fyffême  des  cieux  , 
5c  des  phénomènes  des  affres  dont  il 
ne  pouvoit  ceffer  de  parler.  Comme  fon 
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génie  le  porroic  à la  connoilïànce  de 
la  médecine  , il  pafTa  à Montpellier 
pour  étudier  en  cette  fcience  * ôc  y fit 
d’abord  d 'allez  grands  progrès  \ mais 
étant  fur.venu  une  pefte  dans  cette  ville, 
encore  qu’elle  foie  confacrée  à Efcu- 
lape,  il  en  fortic  pour  aller  du  côté 
de  Touloufe  & de  Bourdeaux  : en  ces 
quartiers  , quoiqu’il  ne  défidoit  pas  de 
travailler  à l’étude  de  la  médecine  , 
& fur  tout  de  cette  partie  qui  con- 
fide  à connoître  la  vertu  des  plantes  y 

11  fe  hafarda  de  mettre  en  pratique  ce 
qu’il  en  favoit  en  traitant  les  malades  ; 
il  n’étoit  pour  lors  âgé  que  de  vingt- 
deux  ans,  &:  n’étoit  pas  même  encore 
dodteur.  Se  confiant  de  la  réuflite  fur 
l’inclination  naturelle  qu’il  avoit  pour 
cetre  fcience  , après  avoir  roulé  pen- 
dant quatre  ans  le  long  de  la  Ga- 
ronne , il  retourna  à Montpellier  pour 

i 

mieux  fe  fortifier  dans  cette  étude  , Sc 
pour  prendre  le  grade  du  deétorar  , ce 
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qu'il  fit  âgé  de  vingt-fix  ans  , avec 
Fapplaudiffement  &c  l’admiration  de 
toute  l’univerfité. 

IV.  Revêtu  de  cetre  qualité  il  re- 
tourna vers  les  mêmes  endroits  où  il 
avoit  commencé  d’exercer  la  méde- 
cine y foit  que  les  connoifïances  d’a- 
mitié qu’il  avoit  contraébées  l’y  atti- 
raffent  foit  qu’il  fût  bien  aife  d’y 
faire  voir  ce  qu’il  favoit  dans  la  méde- 
cine , lorfqu’il  pourroic  la  pratiquer  en 
toute  liberté  en  ce  fécond  voyage  ; il 
s’arrêta  â Agen  , à la  confidération  de 
Jules-Céfar  de  l’Efcale  , poëte  , méde- 
cin , philofophe  ; il  lia  une  étroite  ami* 
tic  avec  ce  grand  homme  , que  l'Italie 
enfanta  , l’Allemagne  élèya , ôc  des 
lumières  duquel  la  France  eut  l’avan- 
tage de  profiter  fuivant  les  quatre  vers 
ci-deiTous  qui  en  font  l’épitaphe  , ôc 
que  j’ai  bien  voulu  inférer  ici  pour 
donner  à connoîue  qu’un  génie  fu- 
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blime  & du  premier  ordre  avoir  eftimé 
Noltradame  , 3c  en  avoir  recherché 
] ’amicié. 

Epitaphe  de  Scaliger. 

Extulit  îtalia  , eduxit  Gerreania  Juîi  , 

Uluma  Scaligeri  funcra  G-idus  habet  \ 

Hmc  Phœbi  dotes  , hinc  du  i robora  Martrs 
Rcddcre  non  potuic  nobiliore  lcco. 

S'il  en  falloir  croire  Jean- Aime  Cha- 
vigni  y en  fon  Janus  François  ? cerre 
amitié  ne  fur  pas  de  durée.  Cet  écri- 
vain allure  qu’elle  dégénéra  en  émula- 
rion  3c  que  de  là  ils  en  vinrent  aux 
piques  avec  la  plume  , ainli  qu’il 
arrive  ordinairement  parmi  les  favans 
qui  fe  brouillent.  Je  parle  de  la  forte 
par  rapport  à Noftradame  , dans  les 
ouvrages  duquel  , bien  loin  d’y  trou- 
ver feulement  la  moindre  marque  de 
chagrin  contre  Scaliger  qu’au  con- 
traire , on  y rencontre  de  très-illuftres 
témoignages  de  l’eftime  qu’il  en  fai- 
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foie  , en  l'élevant  & le  mettant  en 
parallèle  avec  les  plus  grands  hommes 
de  l’antiquité  ; après  tout  , s’il  y a en 
effectivement  quelque  inimitié  entre 
ces  deux  perfonnages  , & s’il  en  refte 
quelque  vertige,  ils  font  un  très-grand 
honneur  à Nortradame  , faifant  briller 
fa  retenue  & les  égards  qu’il  avoir , 
non- feulement  pour  la  vertu  , mais 
encore  pour  le  fujet  où  elle  réfidoit. 
Le  féjour  que  Nortradame  fit  à Agen 
l’occafionna  de  s’y  marier  avec  une  de- 
moi  Telle  d’une  des  plus  honnêtes  fa- 
milles de  cette  ville;  de  ce  mariage  il 
eut  deux  enfans  qui  , étant  morts 
aurtï  bien  que  leur  mere  , en  peu  de 
tems  , il  quitta  ce  lieu  apLès  y avoir 
demeuré  quatre  années  , réfolu  , puif- 
qu’il  éroit  dégagé  des  embarras  du  ma- 
riage , de  faussaire  la  paffion  qu’il  avoir 
de  voyager , ces  huit  années  dont  il 
parle  dans  la  préface  de  fon  Opufcule 
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des  fards  ; il  n’étoit  pour  lors  âgé  que 
de  trente  ans. 

V.  Dans  cette  foliation  il  parcourut 
l’Italie  «5c  la  France  , ne  fe  contentant 
pas  d’examiner  les  pays  5c  les  lieux  où 
il  paffoit , mais  encore  il  fréquentait 
les  gens  de  fa  profeffîon  , & étudioic 
leur  maniéré  de  procéder  en  la  mé- 
decine. En  cela,  femblable  â ces  grands 
hommes  qui  ont  excellé  dans  les  feien^ 
ces , pour  s'être  rendu  propre  ce  qu’il  y 
avoir  de  meilleur  dans  le  génie  des 
nations.  On  peut  aÜurer  que  c’étoit  la 
fon  efprit  , par  ce  peu  qui  nous  refte 
de  ces  obfervations  qu’il  avoir  faites 
en  ces  voyages,  touchant  les  chverfes 
façons  de  pratiquer  la  médecine  qu’il 
a répandues  dans  ces  deux  Opufcules  aes 
fards  & des  confitures  ^ et  par  la  con- 
noiiTance  qu’il  y donne  de  quelques- 
uns  des  médecins  qu’il  avoir  frequentes. 
Comme  il  étoit  très-favant  en  toutes  les 
parties  de  la  médecine,  il  avoir  reinar- 
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que  que  de  Ton  tems,  à Marfeille  , la 
pharmacie  y était  au(li  mal  adminiftrée 
qu’en  aucun  endroit  où  il  eût  été  , 8c 
qu’elle  l’auroit  encore  été  davantage  , 
n’étoit  que  les  médecins  y étoient  gens 
de  bien,  de  entre  autres  Louis  Serre , 
qu’il  qualifie  de  favant  perfonnage  , ôc 
qu’il  donne  pour  un  autre  Hérafiftrate 
fur  les  pronoftics.  Il  avoit  obfervé  que 
René  Repilierverd , a Lyon  , fe  diftin- 
guoit  dans  la  pharmacie  , mais  que 
Jofeph  Mercurin  , d’Àix  , de  Antoine 
Vigerchi  , de  Savone  , étoient  les  plus 
habiles  pharmaciens  qu’il  eût  connus  ; 
qu’à  Avignon  les  médecins  étoient 
trop  attachés  à l’argent,  ôe  qu’ils  fon- 
geoient  plus  à s’enrichir  qu’à  acquérir 
un  grand  nom  dans  la  médecine.  Par- 
lant & Antoine  Suporta  le  fils  , méde- 
cin de  Montpellier  , il  dit  que  lame 
d’Hippocrate  droit  pafTée  en  fa  perfonne^ 
il  fait  mention  de  Guillaume  Rondelet  3 
comme  d’un  autre  Diofcoride  3 de  parle 
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à' Honoré  Çajltlan  , comme  d’an  des 
plus  excellens  médecins  de  cetre  ville  , 
quoiqu’il  ne  fie  que  de  commencer.  Le 
féjour  qu’il  avoir  fait  à Vienne  en  Dau- 
phiné , lui  avoir  fait  connoîcre  Jerome 
Mont  uns  3c  François  Mari  , qui  y exer- 
çoient  la  médecine  avec  honneur  , 3c 
defquels  aulli  il  fait  une  note  très- avan- 
tage ufe  étant  aufii  parfaitement  con- 
noilfeur  du  mérite  des  gens  qu’il  Té- 
toit  ; 3c  ayant  à parler  de  François  Va* 
leriale  d’Arles  > il  dit  qu’il  ne  fait  (l 
le  foleil  , à trente  lieues  à la  ronde  , 
éclairoit  un  homme  plus  plein  de  fa- 
voir  que  cet  illufirre  médecin.  Il  eft  en- 
core plus  magnifique  en  éloge  à l’égard 
de  Jules-Cefar  de  l3 E feule  , en  difant 
qu’il  étoit  un  autre  Cicéron  en  élo- 
quence , un  fécond  Maron  en  poéfie  , 
un  nouveau  Galien  en  Médecine  , 3c 
qu’il  lui  étoit  plus  redevable  pour  les 
communications  des  fciences  qu’à  aucun 
autre  ; fa  fincérité  3c  rattachement  qu’il 
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avoir  pour  les  principes  de  doCtrine 
qu’il  avoit  mûrement  digérés  , le  por- 
tèrent à entrer  en  difpute  , à Lyon  , 
avec  Saracen  , un  des  plus  accrédités 
médecins  de  cette  ville  \ & quoique 
cette  conteftation  laifsât  entre  eux  de 
la  divifion  , Noftradame  , qui  eûimoit 
la  vertu  par-tout  où  elle  fe  rencontroit, 
ayant  à parler  de  Ton  adverfaire  , le  fait 
valoir  & l’éleve  comme  un  perfon- 
nage  d’une  incomparable  vertu. 

VI.  La  qualité  qu’il  avoit  de  préfa- 
cer , quoiqu’alors  il  la  tînt  cachée  , 
étoit  néanmoins  en  lui  comme  un  feu  ^ 
qui  , bien  que  couvert  de  cendre,  ne 
lai  fie  pas  , de  tems  en  tems  , de  fe 
manifefter  par  les  étincelles  qu’il  jet- 
te. Comme  donc  il  lui  arrivoit  quel- 
quefois de  faire  des  prédictions  , &c 
que  ces  prédictions  avoient  leurs  effets, 
cela  le  fit  confidérer  , dans  les  endroits 
où  il  paffoit  j comme  un  homme  d’une 
vertu  extraordinaire  , qui , fuivant  quel- 
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ques-uns  , avoit  le  don  de  percer  dans 
l’avenir  , de  félon  les  autres  , n’avoit 
que  i’adrefte  de  duper  les  gens  par 
un  femblant  de  devinacion  : quoiqu’on 
le  regardât  comme  un  très-habile  mé- 
decin 3 ce  fut  de  cette  deuxieme  ma- 
niéré que  la  faculté  devinatrice  fut 
prife  3 en  Lorraine  > par  le  feigneur  de 
Florinville,  Ce  feigneur  , ayant  amené 
Noftradame  dans  fon  château  de  Faim 
pour  y trairer  fon  époufe,  atteinte  de 
quelque  infirmité,  il  arriva  qu’un  jour, 
ce  gentilhomme  fe  promenant  dans  la 
balle-cour  de  fon  château  avec  fon 
hôte  de  devifant  des  préfages  , deux 
petits  cochons  de  lait  , dont  Lun  étoit 
blanc  de  l’autre  noir , fe  préfenterent  à 
eux  ; a l’afpect  de  ces  deux  animaux  , 
le  feigneur  de  Florinville  demanda  à 
Noftradame  quelle  feroit  leur  deftinée  , 
à quoi  il  répondit  en  même  tems,  qu’il 
mangeroit  le  noir  de  que  le  loup  man- 
gerou  le  blanc.  Le  Seigneur  de  Florin- 
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ville  , qui  n’avoit  fait  la  demande  que 
parce  qu’il  s’imaginent  qu’il  etoit  en 
fon  pouvoir  de  faire  mentir  le  pro- 
phète j ordonna  fécrétement  à fon  cuifi- 
nier  de  tuer  le  cochon  blanc  8c  de  le  lui 
fervir  à fouper  3 luivant  cet  ordre  , le 
ctiilînier  tua  le  blanc  , l’habilla  8i  le 
mit  à la  broche  prêt  à être  rôti  quand 
l’heure  feroit  venue  3 cependant,  ayant 
a faire  hors  de  lacuifîne  , un  louveteau, 
que  l’on  nourri  (Toit  pour  i’apprivoifer  , 
y entra  , &c  trouvant  le  préparatif  à fa 
portée  , s’attacha  à le  manger  3 il  en 
avoit  déjà  mangé  les  deux  quartiers  de 
derrière  lorfque  le  cuilinier  rentra  , 
qui  , furpris  de  l’accident,  8c  craignant 
d’être  réprimandé  par  fon  maître  , pour 
réparer  fa  faute  , fe  faift  aufli-tôr  du 
cochon  noir  , le  tua  l’apprêta,  8c  le 

ht  fervir  fur  la  table  ; les  conviés  étant 

' * 

placés , le  feigneur  de  Flor inville  , qui 
ne  favoit  rien  de  l’accident  qui  étoic 
arrivé  en  fa  cuifine  , fe  tenant  déjà 
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afTuré  de  triompher  de  Noftradame  , lui 
dit  avec  un  air  de  confiance j qu’on  al- 
lait manger  le  cochon  blanc  , & que 
le  loup  n’y  toucheroit  point  \ à cela 
Noftradame  repartit  qu’il  ne  le  croyoit 
pas  , & que  c’éroit  le  noir  qui  éroit  fur 
la  table  \ aufii-tôt  le  feigneur  de  Flo- 
rin ville  , qui  fe  perfuadoit  toujours  da- 
vantage de  la  prétendue  certitude  de 
fon  Fait , ordonna  à Ton  cuifinier  de 
faire  venir  le  cochon  noir , afin  de 
confondre  Nofrradame;  mais  il  fut  fort 
étonné  , lorfque  le  cui finier  étant  arrivé  , 
lui  déclara  le  fort  des  deux  cochons  , 
qui  fut  fort  glorieux  pour  celui  qui 
l’avoir  préfagé.  Comme  ^aventure  fut 
trouvée  fort  finguliere  , on  la  répandit 
dans  tout  le  royaume  ; de  il  efl  arrivé  , 
de  la  multiplicité  des  narrations  qui 
s’en  efi:  Faite  > qu’on  y a changé  plu- 
fieurs  Fois  le  lieu  de  la  feene. 

VII.  Après  que  Noftradame  eut 
roulé  , pour  la  (econde  fois  , dix  ou 
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douze  années  , il  fe  retira  dans  fa  pro- 
vince, <$ c fe  rendit  à Marfeille  , comme 
étant  une  ville  qui,  ayant  toujours  été 
très-peuplée  , lui  faifoit  efpérer  d’y 
trouver  de  quoi  pratiquer  la  médecine  j 
il  n’y  fut  pas  plutôt  arrivé  , que  ces 
amis  de  Provence  , pour  mieux  affurer 
fa  demeure  dans  le  pays , lui  moyen- 
nerenc  un  mariage  à Salon  , où  il  fe 
rendit  vers  15  44,  avec  une  demoifelle 
de  bonne  famille  , nommée  Anne  Ponce 
Jumelle  , ou.  Ponjjarc  Jumelle  , de  la- 
quelle , dans  la  fuite,  il  eut  fix  en- 
fans.  A caule  de  cette  alliance,  il  fe 
fixa  en  ce  lieu  , d’autant  mieux  que  fa 
fituation  le  mettoit  prefque  également 
à portée  d’être  recherché  par  les  ha- 
bitans  des  quatre  meilleures  villes  de  la 
contrée  , Aix  , Arles  , Marfeille  8c 
Avignon  , politique  qui  n’eft  pas  in- 
différente pour  les  perfonnes  de  quel- 
que réputation  , qui  doivent  être  re- 
cherchées 8c  dont  plufieurs  fe  trouvent 
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très-bien  de  ne  pas  fe  tenir  continuel- 
lement en  vue  ^ mais  à portée  d’être 
demandées  , car  l’abfence  conferve  la 
réputation  , fi  elle  ne  l’augmente  pas  ; 
niais  auffl  l’expérience  nous  fait  voir 
que  de  deux  chofes  à-peu-près  de  même 
valeur  , celle  qui  n’eft  pas  à la  main 
-eft  ordinairement  plus  dedrée  que  l’au- 
tre. L 5 on  diroit  que  l’éloignement  aug- 
mente le  prix  de  ce  qu’on  n’a  pas  , Ci 
on  ne  lavoir  que  l’eftime  naît  fouvent 
du  dedr,  Sc  l’on  ne  defire  que  ce  qu’on 
ne  poiïede  pas.  En  effet  , Noftradame 
n’eut  pas  plutôt  établi  fa  demeure  à 
Salon  , que  fa  réputation , qui  fe  faifoit 
connoître  de  quelque  diitance  , le  fit 
rechercher  par  tous  les  environs  , ôc 
quelques  années  après  , par  ceux  d’Aix 
en  corps  de  communauté  , pour  venir 
dans  leur  ville  traiter  les  malades  de  la 
contagion  dont  elle  croit  affligée  ; c’é- 
toit  en  l’année  1546.  Quoique  cet  em- 
ploi fût  pénible  & dangereux  , il  l’ac- 
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cepta  , très-aife  de  faire  voir  dans  la 
capitale  de  fa  province  3 &c  dans  une 
faifon  fàcheufe  , ce  qu’il  favoit  de  la 
médecine.  En  arrivant  il  trouva  la  ma- 
ladie accompagnée  de  très  - mauvais 
fymptômes  : de  ceux  qui  en  étoienc 
pris  , plufieurs  tomboient  en  frénéfie 
dès  le  fécond  jour,  d’autres  en  étoienc 
aufli-côttroufles  qu’atteints , en  maniéré 
qu’en  mangeant  & buvant  les  gens 
mouroient  tout-à-coup.  De  là  ilarrivoit 
que  ceux  qui  communiquoient  le  mal 
étoient  d’abord  faifis  d’une  fi  épouvan- 
table mélancolie  , qu’à  l’inftant  ils  fe 
deftinoient  à la  mort , &c  cet  abatte- 
ment rendoit  le  mal  incomparablement 
plus  meurtrier  qu’il  ne  Tétoit.  Sur  cela 
ce  grand  homme  fait  une  remarque  très- 
honorable  pour  les  femmes  de  cette 
ville-là  , en  obfervant  qu’elles  étoienc 
d’une  fi  grande  pudeur , qu'elles  vou- 
loient  même  paroître  telles  après  leur 
mort  y c’eft  pourquoi , dès  qu’elles  fe 
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fentoient  attaquées  du  mal  contagieux  > 
elles  fe  coufoient  dans  leur  fuaire , afin 
qu’après  leurs  décès  perfonne  ne  les  vît 
nues.  Dans  ce  déplorable  état  , il  ne  fal- 
loir pas  moins  que  d’un  médecin  comme 
lui , très-favant , & qui  s’étoit  fait  un 
grand  nom  à caufe  de  fes  connoifiances 
agronomiques , pour  donner  quelque 
confiance  au  peuple  de  cette  viile  , 
comme  il  vit  que  chacun  le  réclamoit , 
cela  excita  merveilleufement  fon  acti- 
vité pour  pouvoir  fe  donner  à tous. 
Parmi  les  remedes  qu’il  ordonnent , il 
compofa  une  poudre  très  - fouveraine 
pour  ch  aller  les  odeurs  peftilentielles , 
dont  on  fe  trouva  très  bien  , de  laquelle 
il  a baillé  la  recette  dans  le  huitième 
chapitre  de  fon  Opufcule  des  fards  \ 
enfin  , on  fut  fi  fatisfait  de  fon  fervice , 
qu’après  la  celfation  du  mal  il  lut  en- 
core entretenu  , pendant  quelques  an- 
nées , aux  dépens  du  public  , comme 
une  perfonne  d’un  grand  mérite.  Etant 

forti 
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forti  aufii  glorieufement  qu’il  avoir  fait 
de  ce  pénible  & dangereux  emploi,  il 
ne  pouvoir  manquer  dans  la  luire  d'être 
recherche  en  pareilles  occafions  : il  ne 
tarda  pas  aufii  de  1 erre  } car  l’année 
fuivante  1547,  la  maladie  contagieufe 
s étant  glifîee  dans  la  ville  de  Lyon, 
le  peuple  de  cette  grande  ville  eut  aufiî- 
tôt  recours  a lui , & cette  confiance 
l’obligea  à ne  pas  lui  refufer  fon  af* 
fifiance. 

VIII.  De  retour  de  cette  commifiîon, 
il  fie  retira  à Salon  pour  y vivre  tran- 
quillement, en  aquant  continuellement 
à fes  études  , en  quoi  confiftoit  fa  plus 
grande  pafiion  pour  les  chofes  terref- 
tres.  Mais  il  n’y  trouva  pas  cette  grande 
tranquillité  qu  îls’étoit  propoféejêe  n’é- 
toit  1 attachement  que  fon  mariage  lui 
aonnoit  en  ce  lieu,  il  n’y  auroit  pas  de-* 
meure  long-tems.  Lui-même  nous  ap- 
prend là-deffus  , au  chapitre  38e.  de 
fon  Opufcule  des  Fards,  & au  3e.  de 
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celai  des  Confitures  , qu’il  étoit  logé 
parmi  des  gens  barbares  ^ ennemis  de 
gens  de  bien  , hormis  peu  , encore 
ignorans  aux  belles-lettres;  qu’il  pro- 
feiToit  la  médecine  en  un  lieu  où  il 
étoit  comme  parmi  les  bêtes  brutes  3c 
des  gens  barbares  , ennemis  mortels  des 
belles-lettres.  Telle  étoit  , en  cette  fai- 
fon-làj  la  fituation  des  gens  favans  en 
beaucoup  d’endroits.  Comme  alors  ceux 
qui  fe  diftinguoienc  dans  des  fciences 
non  communes  , de  quelque  qualité 
qu’elles  fufient  , étoienc  foupçonnes  de 
fuivre  les  nouvelles  opinions  contraires 
aux  anciens  dogmes  de  l’églife  , cela 
fit  que  Noftradame  fut  d’abord  confi- 
déré  comme  un  dévoyé  fur  ce  fait  ; 3c 
cette  croyance  , toute  faufle  qu’elle 
étoit  , lui  attira  tout  ce  que  l’averfion 
du  peuple  , poufie  par  un  motif  de 
religion,  peut  faire  fentir  de  dur  3c  de 
chagrinant  ; il  avoir  beau  , fuivanr  fa 
coutume  , fréquenter  les  églifes  3c  les 
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factemens  f tout  cela  n'cmpêcha  pas 
qu  on  ne  le  regardât  comme  un  luté- 
rien  fecret  ; c eft  ainfi  qu’on  appellent 
lés  nouveaux  dogmatises.  La  paiîîon 
qu’il  avoit , 8c  de  laquelle  il  ne  pou- 
;VOit  Te  défaire  , parce  qu’elle  étoic 
naturelle  en  lui , de  fe  diftinguer  tou- 
jours par  des  nouvelles  découvertes  en 
h culture  des  fciences  , faifoit  qu’on 
lui  croyoit  le  même  penchant  fur  les 
dogmes  de  la  religion  , qui  font  d'au- 
tant plus  vénérables  qu’ils  font  im- 
muables. On  fe  fortifioit  d’autant  plus 
dans  ce  fentiment  , qu’on  remarquoit 
sn  lui  une  averlion  extrême  pour  la 
bigoterie  très-avide  des  nouvelles 
pratiques  de  dévotion  , dans  lefquelles 
le  peuple  donnoit  toujours  tête  baiffée. 
Nonobftant,  donc,  les  chagrins  qu’il 
ivoit  ttès-fouvent  à efluyer  de  la  part 
de  fes  concitoyens,  il  „e  laiflToit  pas 
de  continuer  fes  études  fur  les  chofes 
ahylîques , 8c  fur-tout  fur  la  médecine, 
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pour  pouffer  fes  connoifTances  en  cette - 
Science , aufli  avant  qu’il  pourroit.  Quoi- 
que cette  étude  ne  lui  fut  pas  infruc- 
tueuse , ce  n’étoit  pas  pourtant  pour 
acquérir  des  biens  qu’il  s’occupent  de 
la  forte  , car  il  n’avoit  aucune  ambi- 
tion pour  les  richeffes  , &:  avoir  affez 
de  quoi  pour  vivre  honnêtement  fui- 
vant  fa  condition  , le  feul  defir  de  fe 
contenter  le  faifant  agir.  11  faifoit  tous 
les  jours  des  merveilleux  progrès  en 
cette  étude.  Ces  progrès  venoient  de 
ce  qu’il  s’appliquoit  pendant  le  jour  à 
cette  fcience,  & paffoit  la  plus  grande 
partie  de  la  nuit  a l’aftrologie  , qu  on 
fait  apporter  des  grandes  lumières  pour 
acquérir  la  perfe&ion  de  l’autre  , at- 
tendu la  fubordination  des  corps  ter- 
reftres  à l’égard  des  céleftes  , ainfi 
qu'il  le  témoigne  dans  l’épître  qu’il 
adreffa  à Henri  II.  « Voyant  votre 
„ fplendeur  royale  d’une  incomparable 
» humanité,  ai  pris  mon  adreffe , non 
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« comme  aux  rois  de  Perfe  qu’il  n’é- 
» toit  nullement  permis  d’aller  à eux , 
3î  ni  moins  s’en  approcher  , mais  à un 
» très-prudent  & très-fage  prince  j’ai 
33  confacré  mes  noéturnes  & prophé- 
s)  tiques  fuppurations  , 3cc.  « C’eft  ce 
qu’il  nous  apprend  aulTi  par  fon  pre-# 
mier  quatrain  de  la  première  centurie 

Quatrain  I.  Cent.  1 . 

Etant  aflîs  de  nuit  fecrete  étude  , 

Seul  repofe  fur  la  fcl'e  d’airain  , 

Flambe  exigue  fertant  de  folitude , 

Fait  efpérer  que  n’eft  à croire  vain. 

C’eft-à-dire  étant  aflîs  pendant  la 
nuit  dans  mon  cabinet  , feul  3c  m’ap- 
puyant fur  le  trépied  d’airain  , un  petit 
rayon  éclairant  ma  folitude  , fait  efpé- 
rer des  événemens  infaillibles  Sc  qu’on 
ne  croira  pas  inutilement. 

De  plus  , il  faut  remarquer  que  Nof- 
tradame  avoit  un  petit  cabinet  fitué 
fous  le  toit  de  fon  logis,  d’où  il  dé- 
couvroit  prefque  tout  notre  horizon  ; 
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bien  des  gens  de  Salon,  qui  font  encore 
aujourd’hui , ont  vu  ce  cabinet  en  état. 
Il  faut  encore  remarquer  que  le  mot 
de  Telle  , en  provençal , fîgnifîe  , liège 
ou  une  table  à trois  pieds , fur  laquelle  , 
fuivanc  les  anciens  , les  prêtreiïes  d’Ap- 
pollon  montoient  pour  prophétifer  , de 
dont  on  faifoit  préfent  aux  vailJaus 
hommes  parmi  les  Grecs  : 

Donarzm  tripodas  pramia  forcium  ■ 
Graïorum  : c’eid  à Delphes  que  nous  de- 
vons l’encens  de  le  trépied  , dit  M.  d’A- 
blancourt.  Noftradame  explique  auflî 
lui-même  ce  que  fignifioic  cette  Telle 
d’airain  , lorfqu’il  dit  , dans  l’épîtce 
qu’il  dédia  à Henri  II  , de  que  j’ai  déjà 
citée  , le  tout  accordé  &c  préfagé  , rri- 
pode  &reo. 

C’étoit  donc  pendant  les  ténèbres  de 
la  nuit  que  ce  grand  aftrologue  était 
éclairé,  & qu’il  voyoit  a travers  la  pro- 
fonde obfctirité  de  l’avenir  ce  qui  dé- 
voie arriver  de  plus  remarquable  dans 
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le  monde  jufqu’à  la  fin  des  fiecles, 
sinfi  que  l’on  peut  voir  par  le  74e.  qua- 
train <le  la  10e.  centurie. 

Au  révolu  du  grand  nombre  feptieme  , 
Apparoîtra  au  tems  jeux  d’hacatombe  , 

Non  éloigné  du  grand  âge  millième 
Que  les  enterrés  fortironi  de  leur  tombe. 

IX.  Ce  fut  alors  que  tout  occupé, 
par  un  mouvement  furnaturel  , de  l’é- 
tude des  aftres,  il  fe  fentit  pénétré  , par 
intervalles  , de  certaine  vertu  fecrete 
qui  lui  fit  voir  , dans  fes  miroirs  fupé- 
rieurs les  deftinées  des  peuples  y les 
révolutions  des  états  , le  fort  des  rois 
& des  princes  , les  élévations  de  les 
chutes  des  hommes  de  diilinétion.  Ces 
ineffables  communications  lui  ayant 
donné  lieu  de  s’appercevoir  de  la  va- 
nité qui  fe  rencontre  en  ces  écrits  , 
qui  enfeignent  la  maniéré*  de  prophé- 
tifer  par  les  feuls  & abufifs  principes 
d’une  fcience  profane,  qui  eft  l’afiro- 
logie  judiciaire  , d’abord  il  en  brûla 
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une  quantité  dont  il  étoit  pourvu } de 
cette  combuftion  il  en  fortit  , comme 
il  l’attefte  , une  grotte  flamme  qui  fem- 
bloit  aller  réduire  fa  maifon  en  cen- 
dres. Par  cet  accident  extraordinaire 
il  fut  convaincu  de  plus  en  plus  de  la 
malignité  occulte  de  cette  fcience,  à qui 
I on  donne  abufivement  le  nom  de  ttzu- 
gic  naturelle  , au  lieu  de  celui  de  manie, 
ou  de  malice  , qui  lui  conviendroit 
mieux  \ bien  éloigné,  par  conféquent, 
de  s’être  jamais  adonné , ainfl  que  quel- 
ques-uns le  prétendent  , a la  magie 
noire,  qu’il  appelle  plus  qu’exécrable, 
réprouvée  par  les  faintes  écritures  ôc 
par  les  di  vins  canons  : à mefure  donc 
que  ces  événemens  futurs  , qui  regar- 
doient  les  peuples  , les  états  , les  rois, 
les  princes  & les  hommes  de  dittinc- 
tion  , fe  decouvroient  a lui  , il  les 
écrivoit  en  ftyle  ordinaire  de  profe  , 
mais  en  des  termes  couverts  , ou , 
comme  il  le  dit  lui-même  , par  énigma- 
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tiques  fentences  , afin  de  ne  pas  caufer 
une  trop  grande  erreur  aux  gens  , ni 
exciter  l’audace  des  téméraires  \ 8c  en 
même  tems , pour  concilier  à fes  pré- 
dirions un  refpeélueux  crédit  auprès 
du  public  : depuis  , ayant  cru  que  cette 
maniéré  d’écrire  fes  prédirions,  pour 
être  trop  familière  , diminueroit  ce 
refpeft  qu’il  vouloit  leur  procurer  , il 
les  changea  , 8c  les  écrivit  en  vers  5 par 
quatrains  8c  centuries  j il  affeda  une  ex- 
traordinaire rudefie  d’exprefiion  afin 
de  donner  à fes  préfages  un  plus  grand 
air  de  devination  ; c’eft  ce  qu’il  dé- 
clare lui- même  dans  fa  préface  , en  di- 
fant  qu’il  a voulu  la  rabouter  obfcuré- 
ment  : certes , il  ne  pouvoir  l’être  da- 
vantage y cependant  il  11’ofa  pas  d’abord 
publier  fes  prédirions  , prévoyant 
qu’elles  recevroient  beaucoup  de  con- 
tradirions , tant  de  la  part  des  envieux 
que  du  coté  de  ceux  que  la  nouveauté 
de  fon  ouvrage  furprendroit , outre  le 
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peu  de  difpofition  qu’on  a naturelle- 
ment pour  recevoir  ceux  qui  prophé- 
tifent  chez  eux  , qui  n’y  ont  jamais 
trouvé  bon  accueil  ; mais  comme  il 
prie  garde  que  plusieurs  chofes  qu’il 
avoit  prévues  alloiem  bientôt  s’accom- 
plir , comme  la  mort  des  rois  Henri  II , 
de  François  II  j 6c  que  les  cruelles 
guerres  civiles  pour  la  religion  cclate- 
roient  dans  peu  de  tems  , il  fe  déter- 
mina de  publier  ces  quatrains  prophé- 
tiques j pour  empêcher  que  les  événe- 
mens  qui  feroient  arrivés  avant  que  la 
prédiéfcion  qu’il  en  avoit  faite  eût 
paru  , ne  dérangeaient  fon  ouvrage. 

X,  Il  commença  par  fept  centuries  * 
qu’il  donna  au  public  en  15  55  , adref- 
fees  à Céfar  de  Noflradame  fon  fils  , 
qui  n’avoit  encore  que  -quelques  mois 
de  nailTance.  Dans  cette  épitre  il  étale 
fort  au  long  à fon  fils,  de  quelle  ma- 
niéré il  a été  porté  a la  connoifiance 
des  chofes  futures , en  ces  termes  : « Ton 
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,,  tard  advénement  ? Ce  far  mon  fils,  m a 
35  fait  mettre  mon  tems  par  continuelles 
j>  vigilations  notâmes  reflerrer  par  ccric 
33  toi  délaiffer  mémoire , » ; mais 

ce  détail  eft  conçu  en  des  circonvolu- 
tions fi  obfcures  , qu’à  la  déclaration 
près  des  infpirations  fecretes  ôc  di- 
vines , ( auxquelles  il  s’avoue  toujours 
redevable  de  cetre  grâce  ) qui  lui 
avoient  fair  connoitre  ces  chofes  dans  les 
aftres , fans  quoi  il  dit  qu’on  ne  fau- 
roic  y découvrir  aucun  avenir  , on  ne 
comprend  rien  en  coût  le  refte  } fi  ce 
n’étoic  cela  , on  pourroit  dire  , dans  le 
droit  canonique  , que  ce  qu’il  a écrit 
dans  cette  lettre  , devroit  être  cenfé 
pour  non  écrit  ^ étant  enveloppé  dans 
des  fi  grandes  obfcurités  , par  où  il 
donne  à entendre  qu’il  doit  fufîire  au 
public  qu’il  ne  dit  rien  que  par  la  vertu 
d en-haut , & qu’on  ne  doit  pas  s’en- 
quérir  de  quelle  façon  cette  vertu  lui 
a été  départie  , parce  que  c’eft  ü le 
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fecret  royal  , dont  le  fage  parle  qu’il 
n eft  pas  bon  de  manifefter , mais  qu’il 
faut  referver  comme  un  myftere  ; c’eft 
la  1 idee  qu  il  veut  que  nous  ayions  do 
ces  prophéties , puifque  dans  cette  épî- 
tre , il  débute  prefque  par  la  déclara- 
tion qu  il  fait , qu’il  ne  lui  convient  pas 
de  profaner  les  chofes  faintes  qu’il  a 
apprifes  par  infpiration  divine  , en  les 
expofant  à nud.  Suivant  cette  vue,  il 
tache  , dans  la  fuite  de  fon  difcours,  de 
nous  entretenir  dans  cette  croyance , 
en  nous  faifant  entrevoir  de  tems  en 
tems  j à travers  plufieurs  expreflions 
figurées,  poétiques  & fibyllines,  que  la 
connoiflance  des  chofes  futures  lui  ve- 
noitpar  infpirations  céleftes  &fecretes, 
infpirations  dont  il  étoit  prévenu,  dit- il, 
par  fois  la  femalne  lymphatiquant  , qui 
rendoient  fes  études  noÜurncs  de  fuave 
odeur . Peut-on  mieux  fe  tenir  dans  le 
mystérieux?  toutefois  , s’il  n’étoit  vrai 
que  les  prophètes  ne  s’énoncent  pas 
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clairement , & fi  lors  même  qu’ils  fem- 
blent  parler  à découvert , ils  ne  vifoienc 
fouvent  à des  chofes  bien  éloignées  de 
ce  qu’ils  paroiftoient  annoncer  ,on  pour- 
roit  dire  qu’en  cette  épître  Noftradame 
parle  toujours  myftérieufement.  On  le 
croiroit  ainfi  fur  ce  qu’il  dit  qu’avant  Sc 
après  cent  feptante-fept  ans , trois  mois 
onze  jours  , de  la  date  de  cette  même 
épître,  qui  eft  du  premier  mars  1555  , 
par  pertes  , famines , guerres  & inon- 
dations d’eau  y le  monde  fouffrira  une 
anaragonique  révolution  : ne  voudroit-il 
pas  dire  , par  ce  terme  d’ anaragonique 
que  fa  lignification  , obfcure  s’il  en  fut , 
ajoutée  à la  qualité  de  la  plume  d’ou 
il  fort,  rend  , ce  femble  , myrtérieux  , 
nous  fait  entendre  une  révolution  fur- 
prenante  , inouie  , ou  extraordinaire. 
Une  autre  leébure  de  ce  préfage , je  ne 
fais  fi  elle  eft  meilleure  , qualifie  cette 
révolution  d 'anaxagorique  , c’eft  à-dire, 
fuivant  l’opinion  d’Anaxagore , de  bon- 
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leverfement  général  dans  les  parties 
fimilaires  , compofant  le  principe  maté- 
riel de  toutes  chofes.  Les  Noftrada- 
miftes  , s’il  y en  a quelques-uns  de 
véritables  ( car  plufieurs  fe  vantent  d’a- 
voir la  clef  des  centuries  de  ce  grand 
homme  * qui  n’y  ont  jamais  pénétré  ) * 
plus  accoutumés  â pareilles  locutions* 
figurées  ou  myftérieufes  j y verront 
peut-être  plus  clair  , Sc  pourront  nous 
apprendre  quelle  eft  fur  ce  fujet  la  dé- 
termination qui  doit  être  prife.  Ce- 
pendant, que  cette  révolution  foit  ana- 
ragonique  ou  anaxagorique  , il  déclare 
qu'elle  doit  caufer , fur  la  quantité  des 
individus  de  l’efpece  humaine,  une  fi 
grande  diminution  , que  les  champs 
feront  abandonnés , & deviendront  aufii 
Jong-tems  libres  qu’ils  ont  été  en  fer- 
vitud-e,  Comme  on  voit , nous  nous 
approcherions  du  commencement  des 
douleurs  qui  devroienr  nous  faire  appré- 
hender , fi  nous  n’étions  les  enfans  de 
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celui  qui  a réfervé  les  événemens  des 
tems  à fa  fouveraine  pu i flanc e , duquel 
la  bonté  & la  miféticorde  font  infinies 
envers  ceux  qui  le  craignent  ; mais  ce 
qui  eft  d’expreflif  dans  cette  épître  , 
e’eft  la  déclaration  de  ces  prophéties 
qui  vont  jufques  à 5797,  & dont  les 
effets  regardent  toute  la  terre  ; au 
refte , en  faifant  la  publication  de  cette 
première  partie  de  fes  prédi&ions  , il 
habilla  fon  nom  de  famille  à la  latine  , 
fuivant  le  goût  de  quelques  écrivains, 
en  lui  donnant  une  terminaifon  en  us  ; 
car  fon  nom  patronimique  provençal 
étoit  Noftradame.  Son  pere  lavoir  déjà 
francialifé  en  changeant  le  premier  a 
qui  s’y  rencontre  en  e pour  fe  faire 
appeller  Nojiredame  , chofe  que  plu- 
sieurs Provençaux  avoient  commencé 
de  pratiquer  depuis  Tunion  de  la  Pro- 
vence a ia  couronne  françoife  , pour 
mieux  paroitre  François  , tant  ils  l’é- 
toiént  de  coeur.  Néanmoins  3 comme  le 
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commun  des  gens  n’étoient  pas  atten- 
tifs à fe  conformer  à pareils  change- 
mens , les  prononciations  de  nom  pri- 
mordiales , à l’égard  de  quelques-uns  , 
fe  confervent , comme  au  fujet  de 
Noftradame  , jufques~là  que  notre  il- 
luftre  Noftradame  , en  i’épître  dédica- 
toire  de  cette  première  partie  de  ces 
centuries , parlant  à fon  fils  > ne  peut 
pas  reprendre  cet  idieme  , foit  que  ce 
fût  par  inadvertance  3 ainfi  qu’il  fe  voit 
dans  les  éditions  originales  de  ces  mê- 
mes centuries , par  Pierre  Rigaud ; mais 
quand  à l’embelliftement  étranger  qu’il 
rechercha  à ce  nom  de  famille  ,,  en  le 
latinifant  , peut-être  n’y  auroit-il  pas 
penfé , s’il  eût  vécu  du  tems  de  notre 
Térence  françois  , qui  a fait  voir  le 
ridicule  de  ces  fortes  d’affeétations. 
Quoi  qu’il  en  foit  , j’ai  cru  > pour  ne 
faire  rien  perdre  à la  Provence  de  tout 
ce  qui  appartient  a ce  grand  homme  , 
qu’il  falloir , fur  le  frontifpice  de  cet 
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ouvrage  , reconnaître  la  latinifation 
de  r om  , afin  de  ne  le  pas  rendre  mé- 
connoifiable  aux  étrangers , qui  ne  le 
connoiflent  pas  autrement  que  Noftra- 
damus , 6c  enfuite  revenir  à la  pronon- 
ciation provençale  pour  ne  pas  fe  tirer 
de  la  vérité  de  l’hiftoire  , tant  de  fa 
famille  que  du  pays.  Comme  l’hiftoire 
doit  rappeller  le  pafifé  dans  toute  la 
juftefTe  des  faits , elle  ne  fauroit  être 
trop  exa&e  dans  l’exécution  de  ce  de- 
voir. 

XI.  Ses  prophéties  n’eurent  pas  plu- 
tôt paru,  que  la  nouveauté  extraordi- 
naire de  cet  ouvrage  lui  attira  plus  de 
critiques  , 6c  même  des  fatires  , que 
des  applaudiftemens.  On  crut  qu’il  vou- 
loit  en  impofer  au  public,  6c  on  fe 
munit  de  toute  forte  de  défiance  contre 
ce  qu’il  annonçoit  ; il  fe  trouva  pour- 
tant des  gens  plus  raifonnables  qui  pen- 
feren:  autrement  de  ces  prédictions  $ 
lefquels découvrant  en  elles  un  certain 
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entouhafme  naturel  , mais  non  ordi- 
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naire,  les  reçurent  & regardèrent  leur 
auteur  comme  un  de  ce  s hommes  pri- 
vilégiés que  la  providence  fait  paroîcre 
de  tems  en  tems  pour  avertir  les  hu- 
mains de  ce  qui  doit  leur  arriver.  Les 
grands  entrèrent  dans  ces  fenrimens 
d’équité , foie  que  la  bonté  de  leur 
éducation  le  leur  infpirât  foie  que 
l’intérêt  le  leur  fît  prendre,  fe  confi- 
dérant  comme  ceux  que  fes  prédi&ions 
regardoient  plus  particuliérement.  Audi 
la  Cour  n’en  fut  pas  plutôt  avertie  que 
le  roi  Henri  II , & la  reine  Catherine 
de  Médicis  , fon  époufej  defirerent  de 
voir  Noflradame , & lui  mandèrent , 
par  l’entremife  de  Claude  de  Savoie  , 
comte  de  Tende  , gouverneur  de  Pro- 
vence , de  fe  rendre  près  d’eux.  Il  par-  , 
tir  pour  ce  fujet  de  Salon  , le  quatorze 
Juillet  de  l’année  1556  , âgé  de  55 
ans  , & arriva  à Paris  ie  quinzième  du 
mois  d’Aour , fête  principale  de  Notre - 
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Dame  y & fut  defeendre  à l’enfeigne  de 
St.  Michel,  Il  n’en  fallut  pas  davantage 
a Noftradame  , qui  avoit  le  génie  porté 
à l’augure  , que  de  la  rencontre  de  la 
fête  de  de  Fenfeigne  , qui  , comme 
011  voit , faifoient  une  emiere  allufion 
à fon  nom  de  à fon  fur  nom , pour  lui 
faire  concevoir  a i’inftanc , par  un  gouc 
rabinique  à lui  connaturd  , des  favo- 
rables efpérances  du  fuccès  de  fon 
voyage,  dont  il  ne  tarda  que  de  quel- 
ques heures  de  voir  commencer  la  vé- 
rification. En  effet  , quoiqu’il  eût  fait 
le  voyage  dans  un  équipage  très-petit  > 
ainfi  qu’un  particulier  de  médiocre  con- 
dition , de  (impie  médecin  , pouvoir  le 
faire  , &:  par  ccnféquent  fort  licencieu- 
fement , cependant  il  fut  fort  ftirpris 
de  voir  que  la  renommée  eût  à l’inftant 
publié  fon  arrivée  5 car  il  fut,  prefque 
aufii- tôt , accueilli  par  tout  ce  qu’il  y 
avoit  de  grands  a la  cour.  Un  d’eux  * 
qui  étoic  le  connétable  de  Montmorcnci  y 
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s’emprelfa  meme,  pour  avoir  l’avantage 
de  le  préfenter  à leurs  majeftés  ; il  en 
fut  reçu  avec  tout  le  témoignage  de 
leur  bienveillance  qu’il  pouvoit  defirer_, 
jufque-là  que  le  roi  prit  foin  de  le  faire 
loger  autant  fplendidement  que  com- 
modément , en  ordonnant  au  cardinal 
de  Bourbon  , archevêque  de  Sens  , de 
lui  donner  un  appartement  dans  fon 
hôtel  : il  y fut  attaqué  de  la  goutte 
pendant  dix  ou  douze  jours  ; ce  qui  lui 
attira  un  accablement  de  vifites  qu’il 
auroit  pu  éviter  s’il  eut  été  dans  un 
état  â fe  manifefter  au  public  : comme 
il  en  eut  été  délivré  , leurs  majeftés  lui 
envoyèrent  une  gratification  de  deux 
cents  écus  d’or  , & enfuire  l’afifurerent , 
elles-mêmes  , de  leur  royale  proteélion 
en  toutes  chofes.  Pour  fatisfaire  à leurs 
defirs , il  fut  à Blois  vifirer  les  jeunes 
princes  leurs  enfans,  pour  faire  fur  eux 
les  oblervations  qu’il  jugeroit  à propos, 
afin  de  leur  dire  en  fecret  ce  qu’il  pour- 
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roit  découvrir  de  leurs  deftinées  : c’étoit 
proprement  la  reine  qui  fe  mcloit  quel- 
que peu  de  Paftrologie , qui  defiroit  de 
favoir  paffionnément  ld-delTus  ce  que 
ce  grand  homme  en  penferoit,  8c  qui 
ne  prenoit  pas  garde  qu’elle  ne  pouvoir 
en  apprendre  que  ce  qui  s’y  trouveroit 
d’agréable  ; car  ordinairement  le  mal 
n’arrive  dans  le  tabernacle  des  rois  , 
que  lorfqu’ii  y frappe.  Ce  font  des  en- 
droits où  le  plus  fouvent  la  foudre 
tombe  fans  avoir  été  annoncée  par  l’é- 
clair. Noftradame  fut  taire  en  cette  oc- 
cafion  ce  qui  n’auroit  pas  manqué  d’a- 
larmer le  roi  8c  la  reine  \ il  connut  bien 
que  ces  jeunes  princes  ne  feroient  pas 
heureux  , parce  qu’il  avoit  fait  des 
quatrains  qui  ne  leur  promettoient  rien 
de  bon  \ mais  il  dit  feulement  à leurs 
majeftés , que  leurs  quatre  fils  feroient 
tous  couronnés  jufques  au  dernier  , fans 
expliquer  que  ce  feroit  par  fucceflion 
de  l’un  à l’autre.  Il  fut  vrai  dans  la 
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faire  , que  François  ïl  , Charles  IX  8c 
Henri  111  montèrent  fur  le  trône  fuc- 
ceflivemenr.  Après  avoir  fatisfait  j du 
mieux  qu’il  lui  fut  poflible,  leurs  ma- 
jeftés  fur  ce  qu’elles  fouhaitoient de  lui, 
il  retourna  en  Provence  , non-feule- 
ment chargé  de  leurs  préfens , mais  en- 
core de  ceux  des  princes  & des  grands 
de  la  cour,  pour  reprendre  à Salon  fa 
▼iô  tranquille  6c  folitaire. 

XI I.  Ce  glorieux  témoignage  d’edime , 
qui  commençoic  déjà  de  dédommager 
bien  amplement  ce  grand  homme  du 
tort  que  les  efprics  forts , les  médifans 
8c  les  envieux  lui  faifoient,  l'invitèrent 
à publier  la  vérité  de  ces  prophéties. 
Les  ayant  rangées  fous  crois  centuries, 
pour  faire  , dit-il  , une  milliade  de 
quatrains  , il  en  fit  la  publication  en 
1 5 5 S , fous  les  aufpices  du  roi } a qui 
il  les  dédia  , comme  un  témoignage 
de  fa  gratitude  pour  les  marques  de 
bienveillance  qu’il  en  avoir  reçues. 
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Dans  cetre  dédicace  , pour  donner  â 
ce  monarque  des  preuves  évidentes  de 
l'on  refpeéb  , il  lui  expofe  les  grandes  , 
extraordinaires  8c  épouvantables  révo- 
lutions qui  doivent  arriver  dans  le 
monde  ; mais  comment  lui  fait-il  cette 
expofition  ? Il  prétend  que  , parlant  à 
fon  roi  j il  doit  la  faire  moins  myfté- 
rieufement  qu’au  refte  des  hommes  ; 
dans  cette  vue  , il  lui  dit  qu’il  ne  lui 
déclare  ces  chofes  que  prefque  confu- 
fement.  Cependant  3 par  rapport  à l’in- 
telligence humaine  , il  ne  pouvoit  l’être 
plus  ; car  , excepte  quJil  a (ligne  pofi- 
rivement  l’événement  de  la  plupart  de 
ces  étranges  révolutions  dans  le  dix- 
huitième  fiecle  , en  tout  ce  qu’il  an- 
nonce 9 on  ne  fauroit  rien  comprendre 
de  nouveau  que  ce  que  les  livres  fa- 
crés  nous  certifient  devoir  arriver  avant 
la  fin  des  fiecles.  Tantôt  l’églife  ou 
le  peuple  chrétien  ont  a fouftrir  des 
grandes  perfections , de  puis  ils  doi- 
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vent  en  être  délivrés  , fans  qu’on  puiffe 
favoir  par  qui  , ni  comment  ces  chofes 
feront  faites.  Sans  doute  que  le  roi 
n’en  fut  pas  pius  inftruit  que  les  autres , 
les  têtes  couronnées  n’ayant  pas  de  plus 
exquifes  intelligences  que  le  refte  des 
mortels.  Àinfi  > fi  on  n’étoit  prévenu 
que  les  prophètes  ne  peuvent  s’énoncer 
qu’obfcurément  , on  pourroit  croire 
qu’il  fe  moque  de  ce  prince  , en  lui 
difant  qu’il  eft  moins  myftérieux  à fon 
égard. 

XIII.  Il  n’étoit  point  , toutefois, 
fi  fort  occupé  de  fes  prédirions , qu’il 
ne  cultivât  en  même  tems  1 etude  de  la 
médecine,  étude  dont  il  fit  part  au  pu- 
blic par  quatre  petits  ouvrages,  dont  le 
premier  tend  â conferver  la  beaute  du 
corps  humain , intitulé  du  Fardement  8c 
des  Senteurs , qu’il  donna  en  1 5 5 2 , & 
qui  , vingt  ans  après  fut  réimprimé  à 
Lyon  par  Benoît  Rïgaud.  Le  fécond  eft 
un  livre  de  fingulieres  recettes  pour 

entretenir 
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entretenir  la  fanté  du  corps  qu’011 
imprima  à Poitiers  en  1 5 5 6".  Le  troi- 
fieme  a pour  objet  de  rendre  Palmaires, 
la  maniéré  de  les  rendre  tels  ; qu’il 
nomma  fimplement  des  confitures , dédié 
a Ton  frere  Jean  de  Noftradame  , ou- 
vrage qui  parut  au  jour,  de  l’imprimerie 
Plantinienne , en  1557,  & duquel  il 
fut  fait  une  fécondé  édition  à Lyon  par 
Benoît  Rigaud , en  1 572.  Le  quatrième 
eft  une  traduélion  françoife  du  latin 
de  laparaphrafe  de  Galien,  fur  l’exhor- 
tation de  Menedote  à l’étude  , 5c  fur- 
tout  a celle  de  médecine , qui  fut  rendu 
public  y de  l’imprefïîon  d’Antoine  du 
Rhône  , à Lyon , en  1557. 

XIV.  A la  vérité  , fes  ouvrages  de 
médecine  ne  lui  firent  pas  tant  d’hon- 
neur , ni  une  fi  grande  réputation  comme 
fes- prédirions.  Depuis  qu’on  fut  l’ef- 
time  que  la  cour  avoir  fait  de  leur 
auteur , il  étoit  prefque  continuelle- 
ment vifité  par  des  gens  qui  venoienc 
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le  queftionner  fur  l’avenir.  Quelques 
bons  avis  par  lui  donnés  à des  perfonnes 
qui  fe  mêloient  de  la  culture  des  champs , 
lui  attirèrent  tant  d’autres  de  cette  pro- 
feflîon  3 pour  favoir  de  lui  les  tems 
êc  les  jours  qu’elles  pourroient  femer, 
ou  planter  utilement , qu’il  fe  vit,  dans 
peu  de  tems  , accablé  de  leurs  viGtes. 
Pour  fe  débarralfer  tout  d’un  coup  , 
& pour  toujours  , de  l’importunité  de 
ces  fortes  de  gens  , il  s’avifa  de  dreder 
un  périt  ouvrage,  pour  apprendre  aux 
laboureurs  cle  travailler  bien  à propos, 
qu’il  intitula  l’Almanach  de  Noftra- 
dame.  Cet  ouvrage  eut  tant  de  réuf- 
fice  , que,  pendant  quelques  années  , 
les  imDrimeurs  furent  conviés  d’en  re- 

i 

nouveller  l’édition  , pour  pouvoir  con- 
tenter tous  ceux  qui  debroient  de  s’en 
munir.  Un  fuccès  aufli  heureux  que 
celui-U  , qui  auroic  du  faire  un  grand 
nom  à Noftradame,  fut  dans  la  fuite, 
mais  indiferettement  , un  fujet  à le 
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tairô  décrier.  Comme  les  imprimeurs 
virent  qu  on  n’étoit  plus  empreffé  pour 
fe  pourvoir  de  Tes  almanachs  , étant  de- 
venus communs,  3c  â la  main  de  tout 
le  monde  , pour  ainfi  dire  , à caufe 
cm  grand  débit  qu’il  s’en  étoic  fait,; 
ils  eurent  1 effronterie  d’en  forger  de' 
nouveaux  , qu’ils  publièrent  fous  fou 
nom.  11  n en  fallut  pas  davantage*  pour 
leur  donnerd’abord  da  crédit,  en  manière 
qu  ils  en  débita  unegrolîe quantité * mais 
comme  on  vit  que  les  évenemens  ne' 
répondirent  point  aux  promeffes  3c  aux 
enfeignemens  qu’ils  contenoient on  les 
regarda  comme  des  papafars  3c  des  char- 
lataneries  ; 3c  fans  approfondir  fi  ces 
almanachs  appartenoient  à celui  dont 
ils  portoient  le  nom , plufieurs  lui  en 
attribuèrent  tout  le  blâme,  croyant 
qu’il  vouloit duper  le  public.  II  eut  beau 
défavouer  publiquement  ces  produc- 
tions fuppofées  , le  gros  des  gens  ne 
revint  pas  de  fa  prévention  , tant  il 

C a 
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eft  vrai  qu’on  eft  plus  porté  pour  ajou- 
ter foi  au  blâme  qu’à  la  juftification. 
En  effet,  quoique  Noftradame  eut  fait 
voir  qu’il  n’avoit  pu  faire  ces  nouveaux 
almanachs , puifque  fon  intention  avoit 
été  d’en  faire  un  perpétuel , on  ne  lailla 
pas  de  l’en  croire  l’auteur.  Comme  de 
nos  jours  on  ne  ceffé  de  vouloir  au- 
thentiquer ces  fortes  d’ouvrages  annuels , 
en  les  faifant  paflfer  pour  être  tires  des 
écrits  <Sc  des  prophéties  de  ce  grand 
hom  me. 

XV.  Ce  fut  auffi  cette  obftinée  opi- 
nion , que  Noftradame  étoit  l’auteur  de 
ces  almanachs  qu’on  avoit  publiés  fous 
fon  nom  , qui  porta  Antoine  Coulard  , 
fieur  de  Pavillon  , de  faire  imprimer 
en  1560,  chez  Charles  Langois  ^ un 
ouvrage  , qu  il  intitula  les  Contredits 
à Noftradame  , dans  lefquels  il  le  peint 
comme  un  homme  qui  abufoit  du  pu- 
blic , Sc  que  les  tems  avoient  démaf- 
qué , en  faifant  voir  la  fauffeté  de  fes 


de  Nofîradamus,  ' 3 3 

prédirions  , à l’imitation  de  ce  décla- 
meur , le  poëte  Etienne  Jodeîlc  , que 
l’on  dit  avoir  fait  ce  diftique  fuivant, 
bien  que  quelques  autres  l’attribuent  à 
Théodofe  de  Belle  , certains  autres  à 
Carolus  Uthéronius,  des  poëmes  du- 
quel on  trouve  un  petit  recueil  : 

NoAra  damus  cùm  falfa  cîamus  t 

Nam  fallere  noArum  eA  ; 

Zr  cùm  faifa  damus , nil  niA 
NoAra  damus, 

La  fai  II  ie  du  poëte  ayant  eu  plus 
de  vogue  que  la  ladre  de  Coula rd  3 
les  amis  de  Noftradame  ne  la  laiiferent 
pas  fins  répartie  , Sc  la  rabattirent  par 
un  autre  diftique  d’égale  valeur  3 en 
ces  termes  : 

Vera  damus  cùm  verba  damus 

Quæ  NoAradamus  dat  ; 

Sed  cùm  noAra  damus  , nil  niA 
Falfa  damus. 

Enfin  , malgré  l’envie  3 Noftradame 
a toujours  paffépour  un  homme  extraor- 
dinaire j & quoique  perforine  ne  foit 
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prophète  dans  Ton  pays , Ozier , poète 
.Provençal  , & Ton  compatriote , vou- 
lant louer  le  poète  Pierre  Paul  fur 
certain  livre  qu’il  avoit  fait,  en  vers, 
intitulé  la  Barbouillade  , & qu’il  avoit 
fait  imprimer  à Aix  Pan  1595  , fait 
en  même  tems  l’éloge  de  Noftradame, 
en  fon  patois  , de  cette  façon  : 

De  Salon  font  fourtis  très  de  grand  renoumado  , 
Micheu  Noüradamus , aro  tant  eftimat  ; 

Un  Adam  de  Crapouno  , ingeniour  remarquât  $ 

Et  Pierre  Pau  , qu’a  fat  aque/to  barbouillado. 

Cela  n’empêcha  pas  pourtant  que  , 
comme  on  eft  plus  porté , ainfi  que  je 
l’ai  déjà  dit  , a fe  ranger  du  côté  du 
décri  , que  de  la  juftification  , le  plus 
grand  nombre  ne  traira  d’impofture  ou 
de  folie , les  centuries  prophétiques  de 
Noftradame.  Mais , en  même  tems , ce 
célébré  Ronfard , prince  des  poètes 
François  de  fon  fiecle , qui  en  faifoit 
un  cas  particulier  , jufqu’à  Pappeller 
le  prophète  choilî  de  Dieu  > ne  peut 
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s’empêcher  d’en  faire  un  reproche  à la 
France  * 8c  de  lui  faire  voir  par  les 
vers  fuivans  , quel  perfonnage  elle  me- 
prifoic. 

Tu  te  moques  auflt  des  prophètes  que  Dieu 
choifit  e/i  tes  enfans  , Sc  tes  fait  au  milieu 
De  ton  fein  apparoîrre  , afin  de  te  prédire 
Ton  malheur  avenir  $ mais  tu  n’en  fais  que  rire  $ 
Ou  fo:t  que  du  grand  Dieu  l’immenfe  éternité. 

Ait  de  Noftradamus  Winhoufiarme  excité  , 

Ou  foit  que  le  démon  bon  ou  mauvais  l’agite  * 

Ou  foit  que  de  nature  il  ait  l’ame  fubite , 

Et  outre  les  mortels  s’élance  jufqu’aux  deux  , 

Et  de  là  nous  redit  des  faits  prodigieux  j 
Ou  foit  que  fon  efprit  fomhrc  ck  mélancolique  « 
D’humeurs  crades  repu  , fe  rende  fantaftique  j 
Bref,  il  eft  ce  qu’il  eft  , fi  cil- ce  toutefois 
Que  par  les  mots  douteux  de  fa  prophète  voix  , 
Comme  un  oracle  antique  , il  a de  mainte  année  , 
Prédit  la  plus  grand  part  de  notre  de-ftinée  ; 

Je  ne  l’culTe  pas  cru  , fi  le  ciel  , qui  départ 
B/en  & mal  aux  humains,  n’eût  été  de  fa  part. 

XVI.  Lorfque  ces  chofes  fe  patToient, 
Henri  II  croie  déjà  mort  de  la  bl silure 
qu’il  reçut  dans  un  tournois , comme 
tout  le  monde  le  fait.  On  applique  à 
ce  trifte  événement  ce  XXXVe.  quatrain 
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de  la  première  centurie  de  Noftra- 

dame. 

XXX Ve  • Quatrain  , Centurie  1. 

Le  lion  jeune  le  vieux  furmontera  , 

JEn  champ  bellicjue  par  fingulier  duelte  , 

Dans  cage  d’or  les  yeux  lui  crevera  •> 

Deux  clalTes  une  , puis  mourir  mort  cruelle. 

Explication . 

Le  connétable  de  Montgommery  etoit 
des  tournois  que  le  roi  Henri  II  fit 
à l’occafion  du  mariage  de  la  princefiTe 
fa  fille  Elifabeth  avec  le  roi  d’Efpagne. 
Comme  le  comte  de  Montgommery 
ne  vouloit  jamais  combattre  contre  le 
roi  , il  le  força  à le  faire  , Ôc  malheu- 
reufement  un  tronçon  de  la  lance  du 
comte  lui  donna  dans  la  vifiere  du 
cafque  5 qui  pouvoit  être  d’or , & il  en 
mourut  douze  jours  après.  Le  tournois 
peut  être  appliqué  au  champ  bellique  : 
deux  clajfes  une , peut  encore  être  appli- 
qué à la  glace  de  l’œil  * qui  efi:  le 
miroir  de  l’homme , dont  l’un  fut  crevé 


au  roi. 
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Comme  on  vérifia  que  cette  mort 
avoir  été  prédite  par  Noftradame  dans 
ce  quatrain  ci-deflfus  , il  lui  en  revint 
un  grand  nombre  de  devinations  , qui 
ne  lui  fervit  pas  peu  pour  le  faire  palier 
par-defius  le  chagrin  du  décri  que  les 
faux  almanachs  pouvoient  lui  caufer* 
Cette  mémorable  prédiction  en  furpric 
même  fi  fort  quelques-uns,  qu’ils  s’ima- 
ginèrent qu’en  ce  fait  il  y avoit  de  la 
magie  , & commencèrent  de  le  faire 
palier  pour  magicien.  Imagination  qui 
taifoit  bien  voir  que  ces  gens  , qui 
avoient  de  tels  fentimens , u’étoient 
pas  eux  - mêmes  de  grands  forciers  , 8c 
qu’ils  faifoient  exception  à la  réglé  de 
morale  qui  dit  qu’on  foupçonne  les 
autres  du  défaut  dont  on  eft  atteint 
Noftradame  ne  fe  mit  guere  en  peine 
de  ce  foupçon  injurieux  qu’on  vouloir 
répandre  contre  lui  , voyant  que  les 
grands  du  monde  prenoient  autrement 
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la  vérification  de  fa  prédi&ion.  En 
effet , quelques  mois  après  cet  accident 
funefte  & éclatant,  qui  arriva  en  1559, 
il  fe  vit  honoré  des  vifites  de  Phi- 
libert Emmanuel , duc  de  Savoie  , 8c  de 
la  duchefie  Marguerite  de  France , fon 
époufe,  qui , fe  retirant  dans  leurs  états 
apres  leur  mariage  , fe  détournèrent 
expreflement  de  leur  chemin , pour 
voir  cet  homme  incomparable  ^ à qui 
le  don  de  percer  dans  l’avenir  avoir 
été  communiqué. 

XVII.  Comme  ordinairement  les  pe- 
tits fuivent  l’exemple  des  grands,  on 
n’eut  pas  plutôt  vu  que  les  princes  8c 
les  grands  recherchoient  de  voir  Nof- 
tradame  , de  le  connoîrre  ^ d’en  être 
connus,  8c  de  le  confulter  , que  beau- 
coup de  gens  s’emprefferent  d’en  faire 
de  même  , dans  la  croyance  où  l’on 
étoit  , qu’il  avoit  le  don  de  prévoir 
l’avenir.  Cela  excita  merveilleufement 
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le  defir  que  les  hommes  ont  d’y  en- 
trer , fur- tout  fur  le  fujet  de  la  defti- 
née  de  leur  vie  s ou  des  affaires  qu’ils 
entreprennent  3 parce  qu’on  crut  de 
pouvoir  être  fatisfait  là-defTus.  Cela 
donc  fit  que  de  tous  les  endroits  il 
arrivoit  chaque  jour  à Salon  de  ces 
fortes  de  gens  curieux.  Il  étoit  toute- 
fois fort  retenu  dans  les  réponfes  qu’il 
faifoit  à ceux  qui  venoienr  le  queftion- 
11er , ce  qui  en  mortifioit  plufieurs , n’y 
ayant  que  ceux  qui  avoient  d’étroites 
liaifons  avec  lui  , a qui  il  fît  quelques 
ouvertures  de  ce  qu’il  penfoit.  Lorf- 
que  quelques-uns  t plus  hardis  ou  plus 
opiniâtres  que  les  autres , le  preffoient 
un  peu  trop  pour  l’obligst:  à s’ouvrir  , 
il  les  payoit  d’une  parabole  , ou  il  leur 
répondoit  d’une  maniéré  fi  obfcure  9 
qu’ils  n’en  favoient  pas  plus  qu’aupa- 
ravant.  11  paya  de  cette  monnoie  le 
comte  de  Craffal  qui  étoit  venu  en 
Provence  en  qualité  de  commandant 
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pour  le  roi  Charles  IX , avec  des  trou- 
pes , en  1 5 6 1 , pour  forcer  les  catho- 
liques à confemir  à l’exécution  de  l’édic 
de  janvier , qui  accordoit  le  libre  exer- 
cice de  la  religion  prétendue  réformée  , 
au-dehors  des  villes.  Comme  ce  fei- 
gneur  fe  fut  arrêté  à Salon  pour  obfer- 
ver  les  démarches  que  les  catholiques , 
arrivés  fous  les  ordres  du  feigneur  de 
Flafian,  premier  conful  d’Aix  , faifoient, 
il  eut  la  curiofité  , comme  les  autres , 
de  conful  ter  Noftradame  fur  l’évene- 
ment  de  fa  commifiion.  Noftradame  3 
qui  étoit  aufïi  zélé  catholique  que  ceux 
qui  étoient  fous  les  armes  , le  dépayfa 
autant  qu’il  put  fur  la  réulîice  de  ion 
entreprife  , qu’il  prévoyoit  , fans  pour- 
tant lui  dire  rien  d’oppofé  ; mais  comme 
le  comte  vouloit  exiger  de  lui  un  plus 
grand  éclaircifiement  , il  fe  retrancha 
que  fa  commifiion  fe  termineroit  à 
laiffer  les  arbres  chargés  des  nouveaux 
fruits.  Ce  fut  auffi  la  fin  qu’elle  eut  ; 


de  Nojlradamus . 6 1 

car , après  avoir  obligé  les  catholiques 
armés  de  vuider  la  ville  d’Aix  , il  les 
alla  forcer  dans  Barjols  , où  ils  étoient 
cantonnés  ; en  fui  te  de  quoi  il  hc  pendre 
aux  arbres  des  environs  tous  ceux  qui 
furent  pris , avec  un  grand  nombre 
d’habicans  de  cette  ville.  Cette  entre- 
prife  s’étant  ainh  terminée  , comme 
Noftradame  Tavoit  prédite  y on  en  fut 
en  Provence  émerveilleufement  étonné. 
Cet  étonnement  porta  les  uns  à dire 
que  cette  prédi&ion  n’auroit  pu  être 
faite  par  un  effet  de  l’aftrologie  judi- 
ciaire ; mais  qu’il  falloir  que  fon  au- 
teur eût  quelque  commerce  avec  le 
démon  , 6c  convia  les  autres  à le  pro- 
clamer comme  un  homme  infpiré  de 
Dieu  j ou  qui  , pour  le  moins  , avoir 
acquis  , par  fes  profondes  méditations  , 
des  connoiiTances  iurnaturelles.  Depuis 
cet  événement  Noftradame  fut  en  fi 
grande  eftime  3 6c  fes  produ&ions  écla* 
toient  fi  fort > que  tour  le  monde  ve- 
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noie  le  confulter.  Un  des  pages  de 
Charles  IX  , qui  ccoit  de  l’illuftre  fa- 
mille de  Beauveau  , ayant  perdu  un  beau 
chien  qui  lui  avoit  été  donné  en  garde  , 
eut  recours  à Noflradame  , qu’il  alla 
trouver  dans  une  petite  maifon  qu’il 
occupoit  feul  , près  de  St.  Germain 
l’Auxerrois  \ il  étoit  heure  indue  quand 
il  arriva.  Noftradame , qui  n’ignoroit  pas 
qui  c’étoit , ni  le  motif  de  fon  voyage, 
ne  lui  voulut  point  ouvrir  la  porte  , 
quoique  le  page  y frappa  de  la  part 
du  roi  , & fe  contenta  de  lui  crier  : 
Qu’eft-ceque  c’eft , page  du  roi  r vous 
faites  bien  du  bruit  pour  un  chien 
perdu  ; allez-vous-en  fur  le  chemin 
d’Orléans  , vous  le  trouverez  qu’on  le 
mene  en  lai  (Te.  Ce  page  fur-le-chatnp 
alla  de  ce  côté-là  , &:  trouva  effective- 
ment fur  le  chemin  fon  chien  qu’un 
valet  menoit.  Le  comte  de  Tende  , 
gouverneur  de  Provence  , le  confulrant 
fur  un  voyage  qu’il  avoit  à faire  , reçut 
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pour  réponfe  qu’il  boiroic  trop  ; ce  qui 
fut  vérifié  , puifque  ce  comte  , tombant 
dans  le  Rhône  , but  beaucoup  plus  qu’il 
n avoir  envie.  Madame  de  Lesdiguieres 
s’étant  accouchée  à un  de  fes  villages  , 
nommé  Bonnet  , & fachant  que  Nof- 
tradame  écoit  dans  une  hôtellerie,  lui 
envoya  un  de  fes  domeftiques  pour 
le  confulter  fur  l’horofcope  du  garçon 
qu’elle  venoit  d’enfanter  ; il  lui  fie 
favoir  qu’il  feroit  un  des  premiers  du 
royaume  ; ce  qui  fut  vrai  , puifque  , 
dans  h fuite  , il  fut  fait  connétable. 
On  affûte  que  Noftradame  ayant  vu 
le  prince  de  Béarn  encore  enfant  , 
dans  la  maifon  d’un  bourgeois  de  Salon , 
nommé  Pierre  Tronc  de  Codolet,  après 
1 avoir  bien  examiné , dit  â ceux  qui 
en  prenoient  foin  : Confervez  bien  ce 
jeune  prince  car  il  fera  , à coup  sûr, 
un  des  plus  grands  rois  du  monde.  Il 
fut  tel , véritablement,  puifqu’il  porta  , 
à jufte  titre  , le  nom  d 'Henri-le- Grand. 
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On  allure  aullî  que  Noftradame  ayant 
vu  un  jeune  cordelier , nommé  Frere 
Félix  Perreti  , il  le  falua  en  mettant 
un  genou  a terre  : ceux  qui  le  virent 
en  cette  humiliante  pofture , lui  en  de- 
mandèrent la  raifon  ; il  leur  répondit 
qu’il  devoit  cette  foumiftion  à fa  fain- 
tecé.  Le  tems  fit  voir  qu’il  ne  s’écoit 
point  trompé  \ car  ce  Frere  Félix  Perreti  5 
devenu  enfuite  cardinal  de  Montalte  , 
fat  élu  pape  le  24  avril  de  l’année  1585, 
ôc  porta  le  nom  de  Sixte-Quint , ainfi 
que  l’on  peut  voir  par  le  XXVIIIe.  qua- 
train ci-après  , de  la  troifieme  centu- 
rie. Celui-cji  , fans  doute , avoit  fu  la 
prédi&ion  de  Noftradame  en  fa  faveur  , 
puifqu’il  ne  fe  promettoit  rien  moins 
que  la  tiare  ; car  il  avoit  coutume  de 
dire  : Je  ferai  telle  & telle  chofe  quand 
je  ferai  pape  j s’il  empruntoit , ou  s’il 
reftoic  débiteur  , je  vous  le  rendrai  , 
difoit-il,  quand  je  ferai  pape. 
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Quatrain  XXf^llI , Cent,  llï. 

De  terre  foible  6c  pauvre  parentelle  , 

Par  bout  6c  paix  parviendra  à l’empire  5 
Long-tems  régner  une  jeune  femelle 
Qu’oncques  en  régné  ne  furvint  un  il  pire» 

Explication. 

Sixte  V naquit  le  1 3 décembre  1 5 n > 
dans  un  village  de  la  Marche  d Ancône , 
appelle  les  Cerotes  , pays  fitué  dans 
le  territoire  de  Montalte  , dont  il  prit 
le  nom  étant  cardinal.  Il  étoft  ne  de 
parens  pauvres  , tk  fut  nomme  Félix  5 
de  même  que  le  parrain  Ôc  le  cure 
qui  le  baptifoit.  Son  pere  , qui  s’ap- 
pelloit  François  Perreti , bavoir  eu  d une 
fervante  > nommée  Gubane  , fi  bien  qu  il 

t 

etoit 

De  terre  foible  ôc  pauvre  parentelle , 

De  porcher  qu’il  étoit , il  arriva  au 
fuprême  empire  de  paix  ; 

Par  bout  6c  paix  parviendra  a l’empire. 

Le  deuxieme  diftique  nous  témoigne 
le  régné  d’Elifabeth  y reine  d’Angle- 
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terre  , qui  dura  long-tems,  puifqu’elle 
régna  plus  de  45  ans. 

Long-tems  régner  une  jeune  femelle. 

Ce  dernier  vers  convient  parfaite- 
ment à cette  reine,  puifque  jamais  fou- 
verain  ne  fe  fit  tant  redouter  \ la  mort 
du  comte  de  Nortumbelland  , à qui  elle 
fit  couper  la  tête  ; celle  de  la  reine  d’E- 
cofie  , qu’elle  fit  aufii  décapiter  , après 
vingt  ans  de  prifon  , & tant  d’autres 
cruautés  qu’elle  exerça  contre  les  catho- 
liques , témoignent  allez 

Qu’oncques  en  règne  n’en  furvint  un  (î  pire  , 

ou  que  jamais  on  11e  vit  une  fouveraine 
plus  terrible. 

Je  pourrois  rapporter  beaucoup  d’au- 
tres prédirions  admirables  , que  l’on 
fait  par  tradition  ; mais,  parce  qu’elles 
pourroient  paroître  fufpeétes  , j’aime 
mieux  ne  les  pas  mettre  au  jour.  Je 
ne  puis  omettre  pourtant  ce  qui  arriva 
à certain  laboureur,  qui,  pafîant  fous 
les  fenêtres  du  logis  de  Noftradame  , 
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8c  entendanr  qu’il  difoit  : O le  beau 
tems  pour  femer  des  légumes  ! profita 
fi  bien  de  cet  avis , qu'il  s’en  retourna 
vite  chez  lui  pour  en  prendre  & les 
aller  femer  aufli-tot.  11  en  fit  une  ré- 
colte dans  la  fuite  au- delà  de  fes  efpé- 
rances.  11  crut  donc  être  obligé  à une 
reconnoifïince  envers  celui  qu’il  efti- 
tnoit  être  la  caufe  d’un  fi  grand  bien- 
fait , 8c  pour  ce  fujet  il  voulut  bien 
Æn  porter  un  petit  fac  à Noftradame, 
qui  rejetta  fon  préfent  5 8c  lui  dit  qu’il 
feroit  plus  circonfpeéi  à l’avenir.  Cette 
aventure  eft  autorifée  par  tous  les  ha- 
bitans  de  Salon  , 8c  Ton  n’en  doute 
nullement.- 

XVIII.  Le  d uc  de  Savoie  étoit  cer- 
tainement dans  le  femiment  qu’il  fal- 
loit  que  Noftradame  fût  infpiré  de  Dieu  , 
fur-tout  depuis  la  mort  du  roi  Henri  II  3 
8c  depuis  l’entretien  quJil  eut  avec  ce 
grand  homme  ^ puifque  l’hiftorien 
de  la  royale  maifon  de  ce  prince  & 
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remarque  que  la  duchefTe  étant  grofle , 
le  duc  , Ton  époux , inquiet  fur  la  qua- 
lité de  Penfant  dont  elle  étoit  enceinte  , 
crut  qu’il  pourroit  là-defTus  être  fatis- 
fait  , en  confultant  Noftradame  pour 
cela.  Il  lui  dépêcha  Philibert  Maréchal , 
feigneur  du  Mont  Simon  , en  Brefle , 
fon  controleur-général  des  guerres  ^ de 
deçà  les  Monts,  pour  l’inviter  d’aller  juf- 
qu’à  Nice  , où  la  princeffe  fe  trouvoir.  Il 
y fut , & ayant  viliré  la  ducheife  , il 
déclara  enfuite  à fon  altelTe  qu’elle  avoit 
grand  fujet  de  fe  réjouir  , parce  que 
l’enfant  que  fon  époufe  portoit  dans 
fon  fein  , éroit  un  fils , à qui  on  don- 
neroit  le  nom  de  Charles  , & qu’il  fe- 
roit  un  des  plus  grands  capitaines  de 
fon  fiecle.  Je  n’ajoute  pas  que  ces  chofes 
fe  trouvèrent  véritables } car  elles  font 
trop  connues  pour  que  perfonne , tant 
foit  peu  verfé  dans  l’hilloire , les  ignore  , 
ôc  fur-tout  en  Provence,  qui , pendant 
quelques  années j a été  le  théâtre  où 
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la  valeur  de  ce  prince  préfagé , qui  s’ac- 
quit le  titre  de  Grand , trouva  de  l’exer- 
cice feulement.  Je  dirai  qu’après  la  naif- 
fance  de  ce  prince  , qui  arriva  le  1 2 
Janvier  1562,  Noftradame , à la  priere 
de  fon  pere  } fit  une  horofcope  , qui 
portoit  qu’en  certaine  année  qu’il  mar- 
quoit  , il  feroic  férieufement  bleiïe  ; 
mais  qu’il  ne  mourroit  pas  que  quand 
un  None  viendrait  devant  un  Septième  , 
prédiction  que  l’événement  prouva  n’être 
pas  fautive.  Le  prince  , au  fujet  de  qui 
cette  horofcope  avoit  été  drelfée  , l’ayant 
trouvée  parmi  les  papiers  de  fon  pere  , 
lagarda  enfuite  foigneufement.il  arriva 
qu’en  l’année  où  la  bleffure  devoir  lui 
être  faite  , devifant  dans  fon  cabinet 
avec  le  comte  de  Carignan,  de  l’incer- 
titude de  l’aftrologie  judiciaire , il  lui 
dit  que  Noftradame  , qui  avoit  fait 
fon  horofcope  , l’afturoit  qu’en  cette 
même  année  il  feroit  dangereufement 
bleffé.  Le  comte  ne  voyant  comment  cet 
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accident  pourroit  arriver  en  pleine  paix, 
où  le  prince  fe  trouvoit , témoigna  au 
duc  que  c’étoit  là  un  récit  à pi  ai  fi  r qu’il 
lui  faifoit.  Cela  donna  lieu  au  duc  de 
vouloir  montrer  au  comte  qu’il  ne  plai- 
fantoit  pas  , en  fe  mettant  à l’inftant 
en  devoir  de  lui  donner  à lire  la  piece 
qui  prouvoit  ce  qu’il  avoit  avancé  , 
laquelle  il  gardoit  dans  une  cadette. 
Gomme  remprefTement  qu’il  avoit  de 
produire  bientoteette  piece  lui  fit  remuer 
un  peu  trop  brufquement  une  table  , 
contre  laquelle  il  s’appuyoit  il  la  fie 
tomber  fur  une  de  fes  jambes  , qui  en 
reçut  une  blelTure  très  - confidérable  , 
dont  il  demeura  long-tems  incommodé. 
Ce  premier  préfage  , ainfi  vérifié  , il 
crut  dès-lors  fermement  que  le  fécond 
auroit  une  meme  fin  ; cependant , comme 
on  fe  flatte  autant  qu’on  peut  fur  la  du- 
rée de  fa  vie,  ce  prince  s’imagina  qu’il 
ne  mourroit  qu’à  fa  nonante-feprieme 
année  j qui  eft  un  none  devant  fept  ; 
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niais  étant  more  à foixanre-neuf  ans  , 
on  reconnut  d’abord  fon  dernier  neuf 
qui  précédoic  Je  fept.  Par  où  il  eft  évi- 
dent de  comprendre  quon  fe  travail- 
lerait en  vain  de  vouloir  prévenir , par 
des  conjectures , la  vérification  des  pré- 
dictions de  Noftradame  , parce  qu’elles 
font  de  la  nature  de  la  foudre,  qui  ne 
paroit  que  lorfqu  elle  frappe  j car  il  & 
bien  voulu  , a l exemple  des  prophètes, 
parler  énigmatiquement , afin  qu’on  ne 
découvrît  quaprès  coup  ce  qu’il  avoir 
fi  bien  prévu  , ainfi  que  l’on  peut  voir- 
par  les  vers  fuivans. 

C’eft  moi  qui  par  le  jeu  de  mille  vers  obfcurs  , 
Expliquant  & cachant  à nos  lîecles  futurs, 

Des  plus  grands  potentats  les  hautes  aventures  , 

Aux  efprits  curieux  , ai  forgé  des  tortures  , 

Et  marqué  des  fucccs  un  long  événement , 

Qu’on  ne  peut  découvrir  qu’après  l’événement. 

XIX.  La  naiiïance  du  prince  de  Sa- 
voie prédite  , ajouta  un  grand  luftre  à 
la  réputation  de  Noftradame  ; il  eft  vrai 
que  , d’an  autre  côté , cet  événemenr 
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fit  augmenter  le  foupçon  de  magie  que 

• • 

plufieurs  avoient  répandu  contre  lui. 
Qu’on  ne  s’en  ctonne  pas  , puifqu’en- 
core  de  nos  jours,  des  gens  qui  doivent 
penfer  tout  autrement  , comme  N au  dé , 
©ni  dit  qu’il  ctoit  marqué  de  rouge  dans 
le  calendrier  des  magiciens } mais  cette 
opinion  défavantageufe  n empecha  pas 
que  dès  lors  , les  fentimens  contraires 
ne  lui  attiraient  des  vifites  prefque 
continuelles  de  la  part  de  tout  ce  qu  il 
y avoir  de  curieux  , & fur-tout  d’étran- 
gers qui  , venant  en  France  , ne  cher- 
choient  plus  pafiionnément  que  de  voir 
ce  grand  homme  en  maniéré  que  fa 
maifon  n’étoit  jamais  vuide;  a ce  fujet 
il  fut  honoré  par  ce  qu’il  y avoir  de 
plus  grand  dans  le  royaume  , lorfqu'en 
1564,  le  roi  Charles  IX,  en  faifant  fa 
vifte  , affefra  de  le  voir  , mais  d’une 
maniéré  à marquer  qu’il  en  faifoit  une 
eftime  particulière.  Ce  prince j à fon 
entrée  à Salon , ayant  reçu  à la  porte 
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les  complimens  de  joie  & de  foumiflîon 
des  confuls  de  cette  ville  , pour  toute 
reponfe  demanda  3 voir  Noftradame  , 
comme  pour  témoigner  publiquement 
qu'il  11e  venoit  en  ce  lieu  qu  a ce 
delîéin  ; Noftradame  fe  trouvant  à la 
fuite  de  ces  magiftrats,  lui  fut  a l’inf- 
tant  préfenté,  lequel,  pour  mieux  lui 
marquer  ion  refpeél  &c  fon  admiration 
pour  fa  fa  créé  perfonne  , en  s'avançant 
pour  lui  faire  fa  révérence  , fe  réduifit 
à publier  , par  une  courte  expreffion 
empruntée  d’un  poëte  latin,  la  vaillance 
de  ce  prince  dans  la  guerre  qui  lui  avoit 
acquis  Je  titre  de  Grand  , & fa  piété 
dans  la  religion  , en  quoi  aucun  des 
mortels  ne  le  furpafïbit  : 

Vir  magnus  beilo  , nulli  pietate  fecundus. 

A 1 inftant  le  roi  lui  pré/enta  la  tnaiu 
pour  le  faire  approcher  plus  près  de  fa 
perfonne , en  l’alTurant  qu’il  écoic  très- 
perfuadé  de  fon  zele  & de  fon  affec- 
tion , & voulut  l'avoir  à fes  côtés  juf- 
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qu’à  ce  qu’il  fut  arrivé  en  l’apparte- 
ment du  château  qu’on  lui  avoit  pré- 
paré. Ce  gracieux  & honorable  accueil 
combla  d’une  Ci  fenfible  joie  ce  grand 
homme  , qu’alors  lui  étant  venu  en  pen- 
fée  l’injurieux  traitement  qu’il  avoit 
reçu  , il  n’y  avoit  pas  long-tems  , de  la 
part  dit  bas  peuple  de  ce  lieu  , il  ne  pût 
s’empêcher  de  proférer  allez  haut  , en 
latin  , le  reproche  proverbial  contre  les 
patries  ingrates  : O ingrata  patria ,veluti 
Abdcra  Democrïto  ? comme  s’il  eût  dit  : 
Ingrats  citoyens  , voyez  s’il  vous  con- 
vient de  faire  les  Abdérites  à l’égard 
d’un  Démocrite  que  le  roi  honore  de 
la  forte  ? Ce  prince  , ayant  fait  atten- 
tion  à ces  paroles  , & voulant  lui  con- 
tinuer les  marques  de  fou  elti me  , dé- 
clara publiquement  que  les  ennemis 
de  Nodradame  feroient  les  liens.  Non 
content  de  cela  , comme  il  fut  arrivé 
dans  fon  appartement,  il  témoigna  à 
Nodradame  qu’il  vouloir  être  inftruic 
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de  1’  état  de  fa  famille  j & connoître 
tous  ceux  qui  la  compofoient , & fie 
amener  en  fa  préfence  jufqu’à  une 
fille  qui  étoit  encore  au  lait  : Et  , 
dit  Céfar  de  Noftradame  fon  fils , en 
fon  hiftoire  de  Provence  , me  fouviens 
fort  bien  , car  je  fus  de  la  partie.  La 
reine  mere  , qui  avoir  grande  créance 
en  l’aftrologie  , &:  qui  avoir  déjà  éprou- 
vé fa  fuffifance  la deffus  , lui  témoigna 
en  fon  particulier  le  parfait  contente- 
ment qu  elle  reifenroit  de  le  von'  une 
fécondé  fois.  Comme  elle  avoir  une 
grande  confiance  en  lui  , elle  le  pria 
d’examiner  foigneufement  le  duc  d'An- 
jou. fon  fils  , qu’elle  aimoit  tendrement, 
& de  lui  faire  favoir  quelle  devoit  être 
fa  fortune  ; ce  qu’il  fit  , en  lui  rappor- 
tant en  fecretque  ce  prince  fuccéderoit 
à la  couronne.  Pendant  que  le  roi  étoit 
a Salon  , Noftradame  , ayant  attenti- 
vement cbfervé  le  Roi  de  Navarre, 
qui  étoit  de  la  fuite  ^ il  remarqua  quel- 
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que  chofe  dans  fa  phyfionomie  qui  ex- 
cita fa  curiofité  ; pour  la  fatisfaire  , il 
pria  fecretement  le  gouverneur  de  ce 
jeune  prince  de  lui  permettre  de  le  voir 
tour  nud  ; le  gouverneur , prévenu  de 
la  réputation  de  Noftradame  , & jugeant 
bien  qu’il  ne  lui  faifoit  pas  cette  de- 
mande fans  un  grand  fujet  , Ôc  qu’il 
devoit  fe  promettre  une  grande  réponfe 
après  la  vifite ^ l’accorda  fort  volontiers: 
l’hiftoire  porte  que  le  prince  feul  y ap- 
porta de  la  réfiftance  , tant  â caufe  que 
la  grande  barbe  de  Noftradame  lui  fit 
peur , qu’à  caufe  qu’il  crut  que  fon 
gouverneur  prenoit  ce  prétexte  pour 
lui  donner  le  fouet  plus  facilement  ; 
ayant  été  raffûté  fur  ces  deux  points , ce 
grand  homme  ayant  fait  fes  obferva- 
tions  , il  dit  au  gouverneur  , comme 
un  myftere  qui  devoit  être  gardé  reli- 
gieufemçnt  > que  ce  jeune  prince  feroit 
un  jour  roi  de  France  après  beaucoup 
de  traverfçs  , 6c  qu’il  regneroit  aftez 
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long-cefns.  Quelques  jours  après  j il 
prédit,  même  publiquement,  le  retour  de 
ce  prince  au  giron  de  Péglife.  Il  fit  cette 
prédiéïion  à l’occafion  de  la  plaifante- 
rie  que  le  roi,  érant  fur  le  point  d’en- 
trer dans  l’églife  cathédrale  de  Mar- 
feille,  fit  à ce  même  prince  , qui  étoie 
à fes  côtés  : comme  fa  majefté  prit 
garde  qu’il  s’étoit  arrêté  , & ne  vouloir 
pas  entrer  dans  1 eglife  ^ il  lui  prit  fa 
toque  8c  la  jetta  dedans  , pour  l’obliger 
de  franchir  le  pas  , ce  qu’il  fit.  Sur  la 
publication  de  cette  aventure  , Noftra« 
dame  dit  qu  elle  préfageoit  figurative- 
ment ce  retour.  On  peut  croire  que  le 
roi  Charles  IX  fut  très  fatisfait  des  en- 
tretiens qu’il  avoir  eus  avec  Noftradame* 
puifqua  fon  retour  de  la  vifite  de  la 
province , étant  a Arles  , il  l’envoya 
quérir  pour  le  revoir  encore  une  fois. 
Ce  fut  alors  que  ceux  de  Salon  , pour 
mieux  faire  leur  cour  auprès  de  ce 
prince,  obligèrent  Noftradame  de  fe 
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charger  du  compliment  qu’ils  lui  dé- 
vorent à fon  départ , ce  qu’il  ne  put 
refufer,  fk  dont  il  s’acquitta  de  la  meil- 
leure maniéré  que  Tes  concitoyens  pou- 
voient  le  fouhaiter.  En  cette  derniere 
entrevue  , le  roi  , délirant  lui  donner 
perfonnellement  des  témoignages  de  fa 
royale  bienveillance  , lui  ht  un  préfent 
de  deux  cents  écus  d’or  ^ accompagné 
d’un  brevet  de  médecin  ordinaire  de  fa 
perfunne  du  nombre  des  participans 
aux  appointemens.  La  reine  mere  ajouta 
à cette  libéralité  encore  cent  écus  d’or 
êc  l’alfurance  d’avoir  auprès  d’elle  toute 
la  recommandation  quhl  pourroit  ae- 
firer. 

XX.  Après  ces  honneurs  extraordi- 
naires , qui  firent  bien  changer  de  ton 
aux  habicans  de  Salon  à l’égard  de  Nof- 
rradame  , il  vécut  encore  feize  mois, 
menant  une  vie  débile  <3c  languifiante , 
à caufe  des  fréquentes  atteintes  qu’il 
avoit  alors  de  la  goutte,.  En  cet  état  il 
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artendoit  patiemment  fon  année  clima- 
térique en  laquelle  il  avoic  déjà  prévu 
l’époque  de  fa  mort  jlorfqu’il  la  reconnut 
prochaine,  il  écrivit  de  fa  propre  main, 
fur  les  ephemerides  de  Jean  Stadius , ces 
mots  latins  : Hic  prope  mors  eft  , c’eft-à- 
cnre , que  fi  mort  n’étoit  pas  éloignée 
de  la  ; en  effet  , dix  ou  douze  jours 
après  ? fon  mal  s’étant  changé  en  une 
espece  d hydropifie  ^ 6c  connoiffant  qu’il 
en  devoir  mourir  , il  fie  appelîer  le 
P-  Vidal,  pour  lors  gardien  des  Mi- 
neurs conventuels  ] dès  qu’il  ie  vit , il 
commença  a fe  préparer  & à donner 
des  marques  d’un  véritable  catholique, 
en  demandant  , après  une  exaéle  6c 
fmeere  confeflîon  , le  Très-Saint- Sacre- 
ment  , qu  il  reçut  avec  des  témoignages 
d un  cœur  véritablement  contrit,  6c 
tacha  , pendant  huit  jours  qu’il  vécut 
encore , par  des  frequens  actes  d’humi- 
liation , de  refîgnation  6z  d’afpiranon 
d amour  de  Dieu , de  fe  purger  de  tout 
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ce  qu'il  pouvoir  avoir  contracté  de  dé- 
fectueux durant  fa  vie  ; la  feule  penfée 
temporelle  qu’il  lui  reftât  , ce  fut  que  , 
deux  jours  avant  que  de  mourir  , il 
voulut  faire  fon  teftament  , penfée  très- 
permife  & très- louable  à un  pere  de 
famille  mourant  j pour  ce  fujer  il  en- 
voya prendre  le  nommé  Roche  , qui 
étoic  pour  lors  notaire  de  la  ville  de 
Salon.  Je  veux  bien  en  mettre  ici  les 
principaux  articles,  pour  fatisfaire  à la 
curiofité  du  lecteur. 

Sommaire  du  Tejlament  de  Nojlradame • 

L’an  15  66  y ôc  le  7e.  jour  du  mois 
de  Juin  , M.  maître  Michel  Noftra- 
dame,  docteur  en  médecine , aftrophile 5 
confeiller  , médecin  ordinaire  du  roi  , 
a légué  à fa  fille  Magdelaine  , 600  écus 
d’or  piftolets  ; & à Anne  & Diane  , fes 
autres  filles  , 500  écus  d’or  *,  & à fa 
chere  époufe  , Anne  Ponfarde  , 400 
écus  d’or  } avec  certains  meubles  a 
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I’ufage  de  fon  habitation  : a de  plus 
légué  ledit  teftateur,  tous  fes  livres  à 
icelui  de  fes  fils  qui  profitera  le  plus  à 
l’étude,  auffi  bien  que  toutes  les  lettres 
miffives  de  manuferits  qui  fe  trouveront 
dans  la  mai  Ton  dudit  teftateur  , lequel 
n’a  voulu  aucunement  qu’on  en  fit  un 
inventaire  , mais  qu’on  les  mît  dans  des 
corbeilles  de  qu’on  les  fermât  dans  une 
chambre  de  la  maifon  dudit  teftateur 
jufqu  a cô:  que  celui  qui  les  doit  avoir 
foit  en  âge  de  les  prend  re  : il  lègue  en- 
fuite  aux  PP.  de  Saint-Pierre  de  Canon , 
aux  Pénitens  blancs  , aux  PP,  Mineurs 
conventuels  de  aux  pauvres  j une  cer- 
taine fomme  ; il  inftitue  de  plus  fes 
trois  fils , Céfar  , Charles  de  André  , 
fes  heritiers  univerfels  , les  fubftituanc 

de  l’un  â l’autre  ; ledit  teftateur  a déclaré 

7 » 

encore  avoir  en  argent  comptant  la  fom- 
me de  3444  écus  de  io  fols  , dont  il  a 
montré  les  efpeces  ci-après  fpécifiées  : 
premièrement,  56  nobles  à la  tofe , 

ds 


Si  La  Vie  & le  Tejlament 

ducats  fimples  j 101  angelots  ? 79  dou- 
bles ducats , 26  écus  vieux  , 4 lions  d’or 
en  forme  d’écus  vieux,  un  écu  du  roi 
Louis , une  médaille  d’or  valant  deux 
écus  florins  d’Allemagne , 8 impériales  , 
10  marionetes  , 17  6c  demi-écus  fols , 

S écus  fols  ,1419  écus  piftolets  , 1 203 
pièces  d’or  dites  portugalaifes,  valant  36 
écus  y déclare  aufli  avoir  par  obligé  ou 
cédule  ,1500  écus  ; 6c  pour  l’exécution 
de  fon  teftament , il  nomme  pour  ga- 
gers  MM.  Palamede  Marc , fleur  de 
Châtauneuf , 6c  Jacques  de  Suffirent  , 
écuyers. 

j 

Cependant  les  amis  de  Noflradame , 
qui  l’aimoient  tendrement  , étoienc 
fort  aflidus  près  de  lui  pour  lui  rendre 
tous  les  bons  offices  dont  ils  étoienc 
capables;  6c  un  d’eux  , qui  croit  Jean- 
Aime  Chavigni  , qui  a fon  fujet  s’eft 
fait  connoître  fous  le  nom  de  Janus  Gai - 
liens  , après  l’avoir  affilié  toute  la  jour- 
née du  premier  Juillet,  prenant  congé 
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de  lui  fur  le  tard  pour  aller  fe  repofer 
8c  revenir  le  lendemain  , il  lui  répon- 
dit : Vous  ne  me  verrez  point  en  vie 
au  ioleil  levant;  on  crut  pourtant,  eu 
le  voyant  avec  allez  de  force  pour  fe 
lever  fréquemment  du  lit  comme  il 
faifoit , à caufe  qu’il  avoit  fouvent  peine 
de  refpirer  étant  couché  * qu’il  traîne- 
roit  encore  quelques  jours,  & qu’ainfi 
on  ne  devoir  pas  prendre  ces  mots  pour 
un  dernier  adieu.  Cela  ht  aufiî  que  cha- 
cun fe  retira  pour  le  iailler  palier  tran- 
quillement quelques  heures  de  la  nuit 
Cependant,  comme  on  revint  dans  fa. 
chambre  au  premier  lever  du  foleil  , on 
le  trouva  mort  , adîs  fur  un  banc  qu/ 
etoit  près  de  fou  lit  , Sc  dans  une  atti- 
tude qui  faifoit  bien  voir  qu’il  avoit 
expiré  fort  doucement.  Dans  la  fuite, 
on  trouva  parmi  les  préfages  qu’il  avoit 
lai:  qu’il  avoit  prévu  toutes  les  cir- 

con  (lances  de  fa  mort.  C’eff  un  qua- 

D 6 
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train  rangé  fous  l’année  1566,  où  il 
s’explique  de  la  forte  : 

Bu  retour  d’ambaflade  , don  du  roi  , mis  au  îieu  , 
Plus  n’en  fera , fera  allé  à Dieu 
Proches  parens  , amis , freres  du  fang. 

Trouvé  tout  mort  près  du  lit  Sc  du  banc. 

Expreffion  qui  marque  allez  clairement 
qu’enfuite  de  fa  députation  vers  le  roi  , 
il  reviendroit  chez  lui  , avec  les  pré- 
fens  qu’il  en  auroit  reçus  ; qu’alors  il 
celTeroit  de  faire  des  prédictions , pour 
ne  plus  s’occuper  que  du  chemin  qu’il 
devroit  tenir  pour  aller  à Dieu  , de  que 
fon  frere  , fes  proches  , de  fes  amis  , 
n’auroient  que  le  déplaihr  de  le  trouver 
mort  aflis  fur  le  banc  qui  étoit  placé 
près  de  fon  lit. 

XXI.  Sa  mort  ne  fut  pas  plutôt  an- 
noncée dans  Salon  que  tous  les  habi- 
tans  de  ce  lieu  , reconnoiiTant  alors  feu- 
lement la  valeur  du  perfonnage  qu’ils 
perdoient , en  conçurent  une  très-fen- 
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fîble  douleur,  tant  à caufe  de  l’honneur 
qu’il  leur  faifoit,  que  des  fervices  con- 
fidérables  qu’ils  en  atteudoient  dans  les 
occafions  où  ils  auroient  pu  avoir  be- 
foin  de  fon  intervention  , qui  étoic  par- 
tout d'une  très-grande  confidération. 
Cela  fit  qu’ils  accompagnèrent  en  foule 
fon  corps  à la  fépulture  , en  l’églife  des 
Freres  Mineurs  conventuels  ^ où  il  fut 
porté  avec  beaucoup  de  pompe  , le  pre- 
mier jour  de  fa  mort.  Céfar  de  Nof- 
tradame  , fon  fils , en  fon  hiftoire  de 
Provence  , ne  dit  pas  qu’il  fut  mis  en 
terre  le  fécond  Juillet,  mais  le  propre 
jour  de  Notre-Dame  , pour  nous  faire 
fentir  , par  cette  exprefiion  , qui  dé- 
figne  la  même  époque  par  la  fête  qui 
tombe  en  ce  jour  , quelque  chofe  de 
myftérieux  en  cette  rencontre,  à caufe 
de  la  reflemblance  de  fon  furnom  fa- 
milier avec  l’appellation  de  Notre- 
Dame  ; ce  myfiere  , Toutefois  , ne  pa- 
roîtra  pas  beaucoup  furprenant  ^ fi  on  fait 
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réflexion  que  cette  rencontre  pourroic 
avoir  lieu  en  neuf  autres  jours  de  l’an- 
née , car  il  y a dix  fêtes  de  Notre- 
Dame  entre  les  principales  &c  les  moins 
folemnelles.  Mais  les  gens  , tels  que  cet 
hiftorien  , qui  ont  naturellement  l’ef- 
prit  tourné  à l’augure  , font  myftere  de 
tout  : quoi  qu  il  en  foit,  Noflradame  fut 
enterré  , à main  gauche  de  la  grande 
porte  , dans  l’épailfeur  de  la  muraille y 
ainfl  qu’il  l’avoit  prévu  j car  il  dit  à cer- 
tains payfans  , naturellement  incivils  & 
brutaux,  qui  lui  reprochèrent  qu’il  étoit 
forcier  & magicien  : Allez, méchans  pieds 
poudreux  j vous  ns  me  mettrez  jamais 
les  pieds  fur  la  gorge  ni  pendant  ma 
vie,  ni  après  ma  mort.  Sa  veuve  en- 
fuite  prit  foin  de  lui  faire  drefler  une 
épitaphe  , qu’elle  fit  appofer , avec  le 
portrait  de  fon  époux  , contre  la  mu- 
raille : infeription  digne  du  fujet  pour 
qui  elle  fut  faite , conçue  en  ces  termes: 
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D.  O.  M. 

Clariflîmi  oda  Michaelis  Nodradami , 
unius  omnium  morraliüm  judicio  digni, 
ctijiis  psnè  divino  calamo,  tôt i us  orbis, 
ex  aftrorum  inflexu  , futuri  eventus 
confcriberenrur.  Vixit  annos  LXÎI , men- 
ées VI  dies  X.  Obiic  Salonæ  ClD.  I O. 
LXV1.  Quietem  , poderi  , ne  invidere. 
Anna  Pontia  Gemella  conjugi  opt'ac  v.f. 

Explication. 

ïci  repofent  les  os  du  rr es  - illuftre 
Michel  Nodradame , qui,  d’une  plume 
preiqne  divine,  a été  celui,  de  tous  les 
mortels  , edimé  digne  d’écrire  tous  les 
evenemens  qui  arrivèrent  à Pavenir 
Gaiij  tout  le  monde,  félon  les  influences  - 
des  adres.  il  a vécu  6 1 ans,  6 mois 
ée  io  jours.  Il  mourut  à Salon  , l’an 
Anne  Ponce  Gemelle  fouhaite 
a fon  époux  la  vraie  félicité. 

Sa  veuve  fit  mettre  au  - deflus  de 
fon  tombeau  ion  portrait  en  bufte  , 
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chefd  ’œuvre  de  Céfar,  fon  fils.  C’eft 
un  petit  tableau  en  quarré , d’un  pied 
8c  demi , ou  il  efi:  repréfenté  en  robe 
avec  le  bonnet  quarté  \ on  y lit  ces  pa- 
roles aux  angles  fupérieurs  : Soli  Deo  ; 
8c  au  bas,  le  diftique  fuivant. 

Inter  8c  illuftres  femper  memorande  Michael , 

Tu  Gallis  ficius  , eu  decus  omne  tuis. 

Tous  les  grands  feigneurs  François 
8c  étrangers , 8c  les  rois  même  , après 
fa  mort  , ont  eu  la  curiolité  de  voir 
fon  tombeau  , quoiqu’il  n’y  ait  rien 
de  remarquable  , que  fon  épitaphe  8c 

i 

fon  portrait. 

Louis  XIII  l’honora  de  fa  vifite  lorf- 
qu’il  vint  en  Provence  , l’an  1611. 
Louis-le-Grand , en  l’année  1660  , dèvS 
qu’il  fut  arrivé  à Salon  > prit  la  peine 
de  defeendre  à pied , du  château , fuivi 
de  toute  fa  cour  , ju  fqu’à  Péglife  des 
PP.  Mineurs  conventuels  , pour  voir 
ce  même  tombeau. 

XX1L.  Il  eft  curieux  maintenant  de 
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remarquer  la  plaifame  interprétation 
qu’on  donne  vulgairement  a cette  inf- 
cription.  Comme  on  voit , elle  11e  die 
autre  chofe  de  particulier  i finon  que 
la  repofent  les  os  du  très-célebre  Michel 
Noftradame  , &c.  Néanmoins  à caufe 
de  ces  mots  ordinaires  aux  épitaphes, 
qu’on  lit  enfuite  de  celle-ci  5 Quittera , 
pojleri  j ne  iavldete  , qui  11e  regardent  que 
le  refpeét  qu’on  doit  avoir  pour  un 
fcpulcre  , qui  efb  une  chofe  , pour 
ainfi  dire,  facrée  parmi  toutes  les  na- 
tions , plufîeurs  fe  font  imaginés  que 
c’éroit  là  une  prohibition  qu’il  avoir 
faite  , de  ne  pas  ouvrir  fon  tombeau. 
Cette  croyance  , tout  erronée  & tout 
abfurde  qu’elle  eft  , & qu’elle  paroît 
même  , n’a  pas  lailTé  de  s’étendre  & 
de  palier  dans  les  autres  pays , en  ma- 
niéré qu’elle  eft  devenue  commune  ; 
de  forte  que  , s’il  en  étoit  du  fait  comme 
du  dogme  , elle  feroit  maintenant  auto- 
rifée  en  droit.  Sur  cela  le  commun  du 


90  La  Vie  & le  T ejl  ciment 

peuple  , q'ii  donne  fort  facilement  dans 
les  vidons  , 3c  qui  même  les  étend , 
a ajouté  que  Noftradame  , prévoyant 
les  troubles  qui  alloient  agiter  la  Pro- 
vence, pour  s’aiïurer  un  lieu  de  repos, 
s’étoii  fait  mettre  tout  vif  dans  un  tom- 
beau , avec  du  papier,  des  plumes  , de 
l'encre  3c  des  livres  , pour  continuer 
de  travailler.  Imagination  tout-à  fait 
ridicule  , qui  a pris  commencement  de 
la  fuprife  où  furent  dans  la  fuite  ceux 
du  bas  peuple  de  Salon  , qui  , n’ayant 
pas  vu  Noftradame  , 3c  entendant  dire 
qu’il  avoit  été  porté  à la  fépulture  avec 
des  livres  3c  une  écritoire  â fon  côté, 
a la  maniéré  des  docteurs  qui  ont  écrit, 
3c  n’éranc  pas  accoutumés  à pareilles 
cérémonies  , ont  cru  , fur  cela  , qu’il 
s’étoit  fait  enfevelir  encore  plein  de 
vie  d’antres  , qui  , a la  vérité  , ne 
penfent  pas  comme  le  bas  peuple,  mais 
qui  veulent  être  plus  fpirituels  3c  plus 
pénétratifs  qu’il  ne  faut  faifant  acten- 
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lion  à ce  que  Noftradame  dit  à fon  fils  5 
au  commencement  de  l’épitre  , par  la- 
quelle il  lui  adrefie  fes  premières  cen- 
turies , qu  à caufe  de  fon  debile  enten- 
dement , qui  ne  lui  permettoit  pas  de  rece- 
voir tout  ce  qu’il  auroit  à lui  déclarer 
de  fes  prophéties  , il  fer oit  contraint  de 
les  finir  après  fa  mort , fe  font  perfua- 
dés  que  dans  le  tombeau  il  y avoir  re- 
pris , pour  un  tems , une  nouvelle  vie  9 
afin  d’achever  fes  prédidions , qu’on  y 
trouvera  fi  on  i’ouvie.  Pure  &:  vaine 
imagination  j car,  cette  réferve  de  Nof- 
tradame  ne  fignifie  autre  chofe  , fi  ce 
n’eft  qu’alors  , fachant  qu’il  laifieroit 
en  mourant  fon  fils  encore  jeune  , il 
proiettoit  de  ne  pas  manifefter  de  fon 
.vivant  le  refie  des  prédidions  qu’il 
avoir  en  vue.  Aufii , s’il  le  fit  enfuite, 
ce  ne  fut  que  pour  faire  plaifir , 3c  tout 
enfemble  pour' obéir  au  roi  Henri  II  , 
comme  il  le  protefie  même  au  com- 
mencement 3c  à la  fin  de  la  dédica- 
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toire  qu’il  lui  en  fait.  D’ailleurs,  fi  ce 
refte  d’éclairciflfement  qu’il  fe  réferve 
de  finir  après  fa  morr  j regardoit  l’inftruc- 
tion  de  fon  fils  , & qu’il  ne  l’eût  pas 
donné  avant  que  de  mourir,  il  lui  auroit 
laide  quelque  ordre  fecret  d’ouvrir  fon 
tombeau  pour  en  profiter  , & l’on  fait 
qu^  Céfar  Noftradame  ne  s’eft  jamais 
mis  en  état  d’aller  fouiller  dans  le  fé- 
pulcre  de  fon  pere  ÿ il  n’ignoroit  pas 
aufii  que  ceux  qui  dorment  fous  le 
couvert  de  la  mort , ne  peuvent  pas 
raconter  les  miféricordes  du  Seigneur, 
ni  annoncer  fes  vérités  dans  le  tombeau  ; 
fes  merveilles  n’étant  pas  connues 
dans  ces  lieux  ténébreux  , ni  fa  juftice 
dans  la  terre  de  l’oubli  : d’où  il  eft  facile 
de  comprendre  qu’on  n’a  penfé  à la 
prérendue  nouvelle  vie  que  Noftradame 
devoir  prendre  dans  le  tombeau  , ou 
qu’il  eût  été  enterré  vivant  pour  être 
libre  parmi  les  morts,  on  n’a,  dis-je, 
conçu  ces  ridicules  penfées  # qu’après 
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l’extinâion  de  ceux  qui  avoient  vu  mou- 
rir ôc  porter  en  terre  ce  grand  homme. 
Car  , fi  c’eût  été  du  vivant  de  ces  gens- 
là,  on  fe  feroit  expofé  à bien  des  huées 
de  leur  part  : on  ne  laifîera  pas  , toute- 
fois , de  croire  le  con traire  , tant  la 
prévention  fur  ce  fujet  eft  grande.  Delà 
aulli  font  venues  ces  démangeaifons  extra- 
vagantes , quon  a vu  de  tems  en  tems 
à des  perfonnes , de  vouloir  ouvrir  ce 
tombeau.  Delà  ont  pris  origine  ces  ridi- 
cules proclamations  qu’on  entend  faire 
aufiî  de  tems  en  tems,  des  merveilles 
arrivées  à l’ouverture  du  tombeau  de 
Noftradame.  Certainement,  fi  l’auteur 
de  l’infcription  fépulcrale  n’a  pas  donné 
lieu  à toutes  ces  folles  penfées  , du 
moins  il  les  a préfagées  fans  y penfer , 
puifqu’ii  a muni  ce  monument  d’une 
pierre  ou  d’une  menace  contre  ces  per- 
turbateurs du  repos  des  morts. 

XXIII.  Quant  au  portrait  de  Noftra- 
dame , dont  la  eonnoiflance  doit  Être 
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perpétuée , il  étoit  d’une  taille  un  peu 
au-deffous  de  la  médiocre  , mais  avec 
coûtes  les  proportions  afiTortiflantes  j il 
avoir  la  face  ovale  , le  front  grand  , les 
yeux  gris  brillans  , le  nez  parfaitement 
bien  profilé  , les  joues  vermeilles  9 les 
cheveux  châtains  , la  barbe  longue  & 
fourchue,  l'air  du  vifage  riant  & ouvert. 
Cependant  il  étoit  naturellement  férieux, 
& ne  paroiffoit  jamais  autrement.' Toute- 
fois , â travers  cet  air  , qui  le  faifoit  pa- 
roître  quelque  peu  févere  , on  ne  laif- 
foit  pas  d’entrevoir  qu’il  avoir  de  la 
douceur  3c  de  l’affabilité , 8c  dans  fes 
maniérés  il  en  faifoit  même  remarquer 
beaucoup.  Il  fut,  vers  les  dernieres  an- 
nées de  fa  vie,  d’une  conftitution  laine 
8c  robufte  , accompagnée  d’une  délica- 
te (Te  des  feus  très-exquife.  Son  efprit 
étoit  vif  8c  pénétrant,  fortifié  par  un 
jugement  profond  8c  folide  , 8c  fecouru 
par  une  mémoire  prefque  divine  Ç qua- 
lités qui  le  faifoient  briller  par-tout  où 
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il  avoir  lieu  de  paroitre.  De  Ton  naturel 
il  croit  un  peu  taciturne  , & il  fembloit 
l’être  beaucoup  , parce  qu’il  éroit  per- 
pétuellement fur  fes  gardes  pour  ne  par- 
ler que  quand  il  falloir.  Au  relie  il  ctoic 
un  peu  prompt  â<  cofere  lorfqu’il  ctoyoic 
qu’on  le  contredifoic  mal-à-propos.  U 
aimoit  le  travail  de  y étoit  afiîdti  au- 
tant qu’on  peut  l’être  ; car  il  ne  dormoic 
que  quatre  a cinq  heures  de  la  nuit,  de 
donnoit  tout  le  relie  à letude  ^ autant 
qu’il  le  pouvoir , c’efl:  à dire  qu'il  y 
y employoit  tour  le  temsque  les  devoirs , 
la  nécefiité  & les  bienféances  ne  lui  dé- 
roboient  pas.  Il  prioit  beaucoup  la  fa- 
cilite de  s énoncer , de  s’énonçoit  lui- 
même  parfaitement  bien  , fr  avec  une 
grande  aifance  ; delà  venoit  qu’il  avoir 
la  raillerie  fine  de  délicate  , mais  un 
peu  piquante , défaut  ordinaire  à ceux 
à qui  il  ne  coûte  rien  de  parler  , de  donc 
ils  ne  s'appercoivent  que  lorfqu’il  y font 
tombes.  Dans  le  commerce  de  la  vie 
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civile  il  étoit  jufte  & légal  autant  qu’on 
doit  Tètre  , deteftanc  le  vice  autant  qu’il 
aimoit  la  vertu  : dans  les  entretiens  tou- 
jours content  & agréable  avec  fes  amis , 
férieux  & retenu  avec  les  autres.  Ces 
qualités  étoient  relevées  par  un  grand 
attachement  & par  un  zele  très  ardent 
pour  la  religion  catholique,  & en  cela 
très-dilfemblable  aux  fa  vans  fes  corn- 
temporains  , lefquels  , pour  la  plupart, 
ou  l’abandonnèrent,  ou  pour  le  moins 
donnèrent  lieu  défaire  douter  de  leur 
foi.  Cet  attachement  & ce  zele  pour  la 
religion  orthodoxe  frifoient  qu’il  étoit 
toujours  prêt  a la  défendre  contre  les 
nouveaux  dogmatises  qu’il  y avoitdans 
fon  tems  \ Soutenant  conSammentàceux 
qui  fe  laifToient  prendre  aux  nouvelles 
opinions  , qu’il  n’y  avoit  point  de  falut 
hors  de  la  religion  catholique.  11  étoit 
fort  aflidu  à la  priere  dans  les  églifes  , 
affiliant  tous  les  jours  au  S.  facrifice  de 
la  méfié , & Ion  peut  dire  qu’il  faifoic 

de 
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de  ces  faintes  occupations  , un  des  plus 
doux  plaid rs  de  Ja  vie.  Il  honoroit  les 
prêtres  , 6c  aimoit  tendrement  les  re- 
ligieux} le  penchant  qu’il  avoir  aux 
bonnes  œuvres , faifoir  voir  qu’il  n’é~ 
toit  pas  chrétien  de  nom  ^ mais  qu’il 
croit  véritablement  animé  d’une  foi 
vive}  les  pauvres  trouvaient  auprès  de 
lui  un  homme  qui  étoic  continuellement 
compatiffant  a leurs  miferes  } 6c  il  le 
leur  rémoignoit  par  les  large'fles  qu’il 
leur  faifoit  agréablement,  fuivant  la 
portée  de  fes  moyens  , lefquellef 
prouvoiem  bien  évidemment  qu’il  étoic 
du  nombre  de  ces  gens  charitables  que 
Dieu  chérir , parce  qu’ils  donnent  avec 
joie.  C/éroit  au  (II  un  de  (eà  plus  grands 
axiomes  , que  la  main  du  pauvre  étoic 
la  bourfe  de  Dieu, 

'XXIV.  Sa  devife  écoit  felïx  ovium 
pnor  <ztas  , par  laquelle  fous  ces  paroles 
qui  défîgnent  le  bonheur  du  premier 
âge  du  monde  , pendandequel  les  boni- 

ï ' \ E 
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mes  ne  s’occupoient  que  de  la  conduite 
de  leurs  troupeaux  , il  nous  a marqué 
fon  inclination  pour  la  fimplicité  de  ce 
monde  , & le  dégoût  qu’il  avoir  pour  la 
vie  ttimultueufe  des  gens  de  cour.  Il 
avoit  écartelé  fes  armes , par  un  efprit  de 
gratitude  pour  la  mémoire  de  fes  ayeuls 
maternels,  de  qui  il  avoit  reçu  i éduca- 
tion , en  en  prenant  un  quartier  des  leurs. 
Ainfifon  blafon  croit  au  premier  de  qua- 
trième 5 des  gueuies  a une  roue  brifee  a 
huit  raies  , compofcede  deux  croix  po- 
tencées  d’argent  , de  au  fécond  de  uoi- 
hemc  , d’or  à une  tète  d’aigle  , de  fable. 

XXV  En  mourant  il  eut  la  confoia- 
tion  de  laitier  dans  fa.  famille  tout  le 
fruit  dont  Dieu  avoir  béni  fon  mariage, 
quiconfiftoiten  fept  enfans,  defquels  il  y 
avoit  quatre  fils  de  trois  filles.  Michel , 
qui  fût  l’aîné  de  fa  famille  , mourut 
après  avoit  fait  imprimer  à Pans  un 
traité  d’aftrologie.  Gcfar  3qui  tut  le  fé- 
cond, naquit  en  1555,  fut  marié  avec 
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Claire  de  Grignàn,  &:  mourut  âge  de 
74  ans  , en  1629,  Nous  avons  de  lui 
pluheurs  ouvrages  en  vers  , dont  il  fie 
part  au  public  , aufii  bien  que  de  1 1 h i f — 
toire  de  Provence  qu’il  fit  à la  priere  des 
gens  des  trois  états  , en  1614;  ouvrage 
qui  donna  lieu  à Pierre  Guy  on  5 fameux 
jurifeonfuîte  d’Avignon , de  dire  , en  un 
heureux  diflique  latin , que  dans  le3 
deux  Noftradame  pere  &c  fils , écrivains 
dignes  des  plus  grands  éloges  , on  trou- 
voic  de  quoi  s’infiruire  du  nafi'é  comme 
de  l’avenir. 

Tempera  lapfa  caniî  Cæfar , ventura  Michac!  ; 

Ut  cecinit  , vates  dignus  uterque  poli. 

* 

Dans  le  dernier  Moréri  on  rapporte 
d’après  la  Moche  le  Fayer , que  Céfar  de 
Noftrada  me  fe  mcloit  de  parler  de  Pa- 
venir  comme  Michel  fon  pere  avoir 
fait , ôc  que  délirant  fuccéder  à fon 
crédit  , il  fe  haiarda  de  dire  que  le 
Pouffin  ( Pouzin  lieu  dans  le  Vivarais  5 
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fur  le  bord  du  Rhône,  à cinq  lieues 
au-delTus  de  viviers  ) qui  ctoit  affîégé,pé- 
riroit  par  le  feu  , & que  pour  être  trouvé 
véritable  dans  fa  prédiction  , on  le  vit  lors 
de  la  prife  de  cette  place  > qui  dans  le  tu- 
multe du  pillage  7 met  toit  le  feu  par- tout; 
de  quoi  monjieur  de  Luc  fut  tellement fâché , 
quil  lui  fit  pajjer  fion  cheval  fiur  le  corps  & 
le  tua . Je  voudrais  une  preuve  très-adarée 
de  ce  fait , qui  me  paroît  hors  de  toute 
vraifemblance  , vu  i’âgè  de  74  ansqu’a- 
voit  Céfar  Noftradame,  qui  d’ailleurs 
en  cette  année  1619,  s’occupoit  à fon 
hiftoire.  11  croit  encore  excellent  peintre, 
ôc  favoit  parfaitement  bien  la  fciencc 
héraldique  ; on  a remarqué  que  Noflra- 
dame  le  pere  avoir  en  quelque  maniéré 
prefagé  de  ce  fien  fils  , qu’il  fe  feroit 
par  fa  vertu  un  nom  de  diilinébion  dans 
le  monde,  ce  qui  le  porta  à dire  à fon 
fujet  que  celui  de  fa  famille  qui  , fans 
motif  d’orgueil  tâcherait  de  lefurpafTer, 
croit  véritablement  de  fon  fang.  Le 
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tfoifieme  des  fils  de  Noftradame  fuc 
Charles , qui  excella  en  la  poéfie  pro- 
vençale , ainfi  que  le  prouvent  les  pièces 
qu’il  donna.  Nous  en  avons  encore  quel- 
ques-unes, dont  la  principale  eft  une 
ode  fur  la  louange  & l’antiquité  de  la 
poéfie  provençale  : auffi  ces  pièces  lui 
avoient  procuré  cette  haute  eftime  que 
d’ctre  rnis  au  rang  entre  les  trois  pre- 
miers poëtes  provençaux  de  fon  tems, 
témoin  ces  vers  qui  furent  tait  alors 
fur  ce  fujet. 

Pour  retirer  de  l’orque,  un  pocte  , un  guerrier. 

Un  provençal  honneur , il  faut  que  l’on  couronne 
Xouis , Charles  , 5c  Pau  , de  chêne  & de  laurier. 

Ces  trois  poëtes  étoient  Louis  de  Be- 
laud  , Charles  de  'Nojlradame  , & Pierre 
Pau  y qui  s’étoient  encore  tout  trois 
fîgnalés  dans  la  profefiion  des  armes.  Le 
quatrième  des  enfans  males,  de  Nof- 
tradame  , qui  s’appelloit  André y dont  le 
pere  avoir  prédit  à fa  naiffance  qu’il 
poneroit  14  pans  de  corde  , touché  par 
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les  prédications  du  grand  millionnaire 
Bafile  de  Bourdeaux  , capucin  , fe  fie 
religieux  du  même  ordre  , le  4 décem- 
bre 1587  , quelque  rems  après  la  fon- 
dation du  couvent  de  Salon.  Il  porta 
le  nom  de  Séraphin  , 8c  vécut  en  Sé- 
raphin jufques  à fa  mort,  qui  arriva 
le  3 dé  cembre  1601.  Il  eft  enterré  dans 
le  couvent  de  Brignole  , 8c  fa  vie  eft 
écrire  dans  les  annales  de  fon  ordre. 
Ses  filles  furent  Anne  , Magdeleine  8c 
Diane.  Magdeleine  fut  mariée  avec  un 
gentilhomme  de  Barbantane  > de  la  mai- 
fon  de  Chanquins  , iffii  de  Florence. 
Quant  aux  deux  autres,  Anne  &c  Diane, 
on  ne  (aie  quelle  fut  leur  deftinée  ; tout 
ce  que  Bon  en  peut  dire  , c’eft  qu’une 
d’elles  , entrée  dans  la  famille  des  de 
Seve  de  Provence  , a confervé  dans  fa 
poftérité,  jufques  à nos  jours,  le  fin  g 
de  Noftradame,  de  quoi  ceux  qui  en 
font  fe  glorifient.  Il  avoir  encore  deux 

v_/  * 

freres , l'un  nommé  Bertrand  , 8c  l'autre 
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Jean.  Noftradame  (Jean)  étoit  frere 
puîné  de  Michel  5 & exerça  long- 
rems  avec  honneur  la  charge  de  pro- 
cureur au  parlement  de  Provence.  Celui- 
ci  étoit  encore  un  grand  ligueur  , de 
favoir  meme  quelque  chofe  de  plus  que 
la  chicane  du  palais.  Il  étoit  verfé  dans 
l’hiftoire  de  Ton  pays , <5c  même  avoir 
entrepris  , fur  les  mémoires  qu’il  en 
avoit  de  fes  aïeuls  , de  la  donner  au. 
public  ; ce  que  Céfar^  fon  neveu,  fui- 
vant  en  cela  fes  traces , acheva.  Nous 
avons  pourtant  de  ce  procureur  l’Hif- 
roire  des  Troubadours  de  Provence  „ 

y 

qu’il  fit  imprimer  à Lyon  en  1575, 
en  un  petit  format  ociavo  : au  mot  Ro- 
man , elle  e ffc  attribuée  à Céfar  de  Nof- 
tradame : c’eft  une  faute.  Ainfï  > Pou- 
voir ou  il  y a des  races  en  qui  la  vertu 
elï  héréditaire  en  la  perfonne  de  tous 
ceux  qui  en  defeendent  : familles  fem- 
biabies  à ces  arbres  de  bon  plant  dont 
tous  les  fruits  font  également  bons. 


fl  04  La  Fie  & le  Tejlament 

En  cet  endroit  il  faut  encore  ajouter  , 
pour  donner  une  idée  parfaite  des  Nof- 
tradames , qu’ils  avoient  tous  quelque 
Teinture  de  prophétie,  tant  cette  qua- 
lité étoit  naturelle  en  leur  famille  ; mais 
comme  il  arrive  d’ordinaire  que  lorique 
les  arbres  font  parvenus  à un  certain 
point  d’excellence , ils  périment  bientôt  ; 
de  meme  la  maifon  de  Noflradame , 
s’étant  élevée  à un  très- haut  degré  de 
réputation,  finit  avec  les  enfans du  grand 
Michel.  En  cela , fon  fort  fut- il  fans 
doute  plus  heureux,  puifque  la  qualité 
par  laquelle  elle  s’etoit  illuflrée  , com- 
mençoit  à déchoir  dans  fes  enfans, 
XXVI.  Après  la  mort  du  fameux 
Michel  Noflradame,  on  recueillit  foi- 
gneufemenc  tout  ce  qu’on  trouva  de  fes 
ouvrages  par  écrit  , qu’il  n’avoit  pa$ 
publiés.  Il  s’y  rencontra  encore  quantité 
de  préfages  en  quatrains , dont  même 
quelques-uns  éroient  rangés  fous  cer- 
taines années.  On  eut  foin  d’en  faire 
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le  recueil  fous  deux  centuries  qu’oa 
forma  , qui  firent  la  XI  <3c  Xiï  , pour 
les  donner  au  public  , à la  fuite  d’une 
nouvelle  édition  des  premiers  quatrains 
qui  avoient  été  déjà  imprimés  trois  fois  , 
les  deux  parties  féparément , 8c  puis 
en  corps.  Le  début  de  ces  derniers  qua- 
trains étoit  : D ’efprit  divin  , Vaine  vrc- 
fnge  atteinte . Dans  la  fuite  cette  der- 
nière collection  a été  corrompue  : 011 
commença  par  changer  l’ordre  des  qua- 
trains, par  une  licence  téméraire  que 
fe  donnèrent  certains  génies , qui  cru- 
rent, fuivant  le  fens  qu’ils  leur  don- 
noient*  qu’ils  avoient  été  mal  rangés  j 
en  quoi  ils  s’abufoi-ent  , Sc  ont  abufé 
les  autres.  Lnfuite  , d’autres  perfonnes 
achevèrent  de  la  pervertir  entièrement 
pour  avoir  lieu  de  placer  en  divers 
endroits  quantité  de  faux  quatrains , 
félon  les  vues  qiéils  avoient  ; de  forte 
<jn ‘aujourd’hui  , les  quatre  premières 
éditions  étant  devenues  fort  rares , on 
' E 5 
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eft  très-fouvent  expofé  a être  la  dupe 
de  ces  perfonnes  , fi  conftamment  on 
ne  fe  retranche  à collationner  tous  les 
préfages  qu’on  débitera  fur  les  exem- 
plaires de  ces  quatre  pures  fources  des 
prophéties  de  Noftradame.  11  avoir  laifle 
encore  d’autres  préfages écrits  en  profe , 
dont  il  parle  fur  la  fin  de  l’épure  des 
premières  centuries  a fon  fils  , qui  fu- 
rent rédigés  par  Chavigny,  & rédigés 
en  douze  livres } préfages  , dit  cet  écri- 
vain commentateur , ou  expofiteur  de 
Noftradame  , dignes  d’être  recomman- 
dés à la  poftcrité.  On  ne  fait  quelle 
deftinée  cette  collection  a eue  donc 
les  pfédiétions  étoient  plus  expreffives 
Se  plus  claires  , fuivant  que  leur  auteur 
le  témoigne  ; mais  non  pour  cela  plus 
intelligibles  , puifque  l’intelligence  , 
enveloppée  dans  la  nuée  ordinaire  des 
prophéties,  n’en  devoir  être  comprife , 
comme  il  l’afl'ure , que  lorfque  l'igno- 
rance feroit  btée  de  l’entendemenc  hu- 
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main  5 c’efl-à-dire  , qu’ils  étoient  de  la 
nature  des  quatrains  , quant  au  fens  , 
dans  lequel  il  11'y  a que  l’événement 
qui  y fa(Fe  voir  clair. 

XXVII.  De  la  maniéré  que  Noftra- 
dame  avoit  été  traité  de  Ion  vivant  , 
de  même  il  le  fut  après  fa  mort.  Il 
y en  a eu  qui  l’ont  décrié  ; d’autres 
qui  l’ont  exalté  , & l’on  eft  encore  aujour- 
d’hui dans  les  mêmes  fentimens.  Flo- 
rimond  de  Raimond  , en  fon  ouvrage 
de  la  Naiffance  des  Hérélies  , l’a  qua- 
lifié de  fameux  & de  renommé  nécro- 
mancien. Sponde  , en  la  continuation 
des  Annales  de  l’Eglife  _>  l’a  dépeint 
comme  un  rêveur.  GajTendi , au  fécond 
tome  de  fa  Météorologie  , a tâché  de 
le  décrier  comme  un  ignorant  : 6c  Nau- 

O ' 

dé  , dans  fon  Apologie  des  grands 
hommes  qui  ont  été  accufés  de  magie 5 
l’appelle  un  monftre  d abus  , par  une 
maligne  ôc  ridicule  anagramme  de  fon 
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nom.  M.  Bernier,  médecin  de  Mont-* 
pellier,  & avancé , après  le  (avant  Pierre 
Gafiendi  , dans  Ton  admirable  abrégé 
de  la  Philofophie,  qu’il  n’a  pas  rencontre 
en  i’horofeope  qu’il  fit  d’un  gentil- 
homme de  Salon.  Il  eO:  vrai  que  Not- 
tradame  omit  bien  des  chofcs  qui  arri- 
vèrent à fon  ami  6c  compatriote  ; mais 
il  eut  la  prudence  de  ne  pas  relever 
ce  qui  lui  auroit  déplu  , 6c  ne  lui  ayant 
pas  voulu  dire  qu’il  mourroit  jeune  , 
il  fe  contenta  de  lui  dire  qu’il  n’arri- 
veroit  pas  à la  foixante-dixieme  année. 
11  fut  vrai  qu’il  n’arriva  pas  à cet  âge  , 
puifqu’il  mourut  âgé  feulement  d’en- 
viron cinquante  ans.  Les  mêmes  au- 
teurs cités  ont  encore  avancé  que  ce 
gentilhomme  n’a  jamais  eu  aucun  bâtard , 
ainfi  que  Noftradame  le  lui  prédit  ; 
mais  , combien  y a-t-il  de  perfoiines 
qui  ont  des  bâtards  fans  qu’on  le  fâche  ? 
combien  même  d’enfans , parmi  ceux 
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qu’on  appelle  légitimes  5c  naturels , ont 
une  épi the te  de  trop  ? On  Tait  d’ailleurs 
que  le  grand  Gajfendi  doutoit  de  tout, 
puifqu’on  allure  qu’étant  fur  le  point 
de  rendre  l’ame  , il  dit  : Je  ferai  bientôt 
éclairci  d’un  grand  doute.  On  fait  aufli 
que  M.  Bernïer  qui  a fi  bien  fuivi 
les  traces  de  celui-ci,  ne  s’éloigne 
jamais  de  fon  fentiment , &c  qu’il  jure 
in  verba  magïjlrï . Ainfi  , il  ne  faut  pas 
être  furpris  ii  ces  deux  grands  philofo- 
phes  y qui  vouloient  tout  voir  par  leur 
propres  yeux  , aux  arômes  près,  n’ayant 
pas  approuvé  Noftradame  , croyoient 
que  celui-ci  ne  s’appuyoic  que  fur 
l’adrologie  judiciaire  , qu’ils  décrient 
avec  rai  Ton  ; car,  parmi  ceux  qui  s'a- 
donnent à cette  fcienceyil  y a beaucoup1 
de  fripons  5c  de  charlatans  , qui  ne 
cherchent  qu’à  atrraper  une  piece  de 
monnoie  , comme  les  Bohèmes.  Je  con- 
viens que  cette  fcience  ed  fort  fufpede, 
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pour  ne  pas  due  qu’elle  n’eft  qu  une 
pure  rêverie. 

Caricle  prédifant  cent  &:  cent  cas  fortuits  , 

Eu  regardant  le  ciel  va  tomber  dans  un  puits. 

Delà  vient  qu’Horace  dit  que  Dieu, 
par  une  prudence  éternelle  , nous  a 
caché  l’avenir  dans  une  épaiffe  obfcu- 
rité. 

Prudens  futuri  temporis  exitum  , 

Caliginosâ  no&e  premit  Deus. 

Il  dit  encore  dans  un  autre  endroit  ? 
qu’il  y avoit  quelque  efpece  de  crime 
à confulter  les  agrologues  pour  appren- 
dre fa  deftinée. 

Tu  ne  qinrfieris,  feire  nefas  , quem  mihi , quem 
tibi  fiucm  Dii  dederint , ôcc. 

Il  faut  pourtant  avouer  qu’il  y a eu 
de  tems  en  tems  dans  le  monde  des 
h ommes  extraordinaires  , que  Dieu  a 
priv  iiégiés  de  certains  dons  particuliers, 
&:  nous  pouvons  dire  que  Noftradame 
eft  de  ce  nombre  puifque  f es  prédic- 
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tions  le  juftifient  aftez  , comme  nous 
le  verrons  ci-après  par  l’explication  de 
fes  quatrains. 

D’autre  part  , il  nous  fait  connaître 
qu’il  ne  fe  fondoit  pas  fur  la  feule  aftro- 
logie  j avançant  , fans  fe  rien  attribuer , 
que  Dieu  l’avoit  favorifé  de  la  grâce 
de  lire  dans  l’avenir  ^ comme  on  peut 
voir  dans  l’épîrre  dédiée  à Henri  II  ; 
car  il  dit  : Combien  qu’ils  font  plufieurs 
qui  m’attribuent  ce  qu’eft  autant  à moi 
comme  de  ce  qui  n’en  eft  rien  ; Dieu 
feul  éternel , qui  eft  fcrutateur  des  hu- 
mains courages  , pie  , jufte  3 miféri- 
cordieux  , en  eft  le  vrai  fens , lequel  je 
prie  qu’il  me  veuille  défendre  de  là 
calomnie  des  médians  qui  voudroient 
aufi  calomnieufement  s’enquérir  pour 
quelle  caufe  nos  antiquiftîmes  progéni- 
teurs rois  de  France  ont  guéri  des 
écrouelles  5 &c  autres  nations  ont  guéri 
de  la  morfure  des  ferpens  j les  autres  ont 
eu  certain  inftincl  de  Fart  divinatrice  Sc 
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d’autres  cas  qu’il  feroic  ici  long  à ra- 
conter , tkc. 

Il  me  refte  à préfent  à produire  quel- 
ques quatrains  avec  leurs  explications 
fur  des  événemens  palfés , pour  mieux 
faire  connoître  cet  illuflre  perfonnage^ 
qui  a rendu  fa  patrie  fi  recommandable  , 
que  les  étrangers  ne  l’appellent  que  le 
pays  de  Noitradame. 

On  jugera  mieux  de  fon  efprit  ôc  de 
fo  II  mérite  par  fes  propres  ouvrages  ; 
de  parce  qu’au  fujet  du  voyage  de  mef- 
fieurs  les  princes  de  du  glorieux  avène- 
ment de  monfeigneur  le  duc  d’Anjou 
à la  couronne  d’Efpagne  , j’en  ai  trouvé 
quelques-uns  qui  leur  convient , je  com- 
mencerai par  ces  memes  quatrains , 
dont  le  premier  dit  ainfi  : 

Quatrain  L.  Cent.  I. 

De  l’aquatique  triplicité  naîtra  , 

D’un  qui  faira  le  jeudi  pour  fa  tète  : 

Son  bruit  los  régné  fa  puitfance  croîtra  > 

Par  terre  ôc  mer,  aux  Orient  tempête. 
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Explication . 

On  ne  fauroît  rien  trouver  de  plus 
jufte  ni  de  plus  merveilleux  que  le  pre- 
mier vers  de  ce  quatrain.  Tout  le 
monde  fait  que  ce  mot  aquatique  ligni- 
fie qui  appartient  à l’eau  ; tout  le  monde 
fait  encore  que  le  dauphin  eft  un  poif- 
fon  j de  qui  par  confisquent  eft  aqua- 
tique*, ainfi  on  ne  fauroit  mieux  expli- 
quer le  premier  vers  de  ce  quatrain 
que  de  la  maniéré  que  voici  : 

De  l’aquatique  triplicfcé  naîtra  , 

c’eft-à-dire  , du  dauphin  trois  fils  naî- 
tront : Se  nous  voyons  , grâce  au  ciel , 
cette  prophétie  parfaitement  bien  ac- 
complie dans  les  perfonnes  de  nos 
auguftes  princes  mefieigneurs  les  ducs 
de  Bourgogne  9 d’Anjou  de  de  Berri. 

Je  voudrois  bien  pouvoir  expliquer 
triplicité  par  une  triplicité  de  couronne  5 
Se  dire  de  l’aquatique  ou  du  dauphin 
trois  rois  naîtront.  Je  pourrois  le  dire 
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ainfi  , fi  le  ciel  eut  répondu  à nos  vœux, 
de  ne  nous  eût  privé  de  Mgr.  le  duc  de 
Berri  ; il  eft  vrai  néanmoins  que  dom 
Carlos  fupplée  maintenant  a ce  défaut , 
comme  on  verra  dans  les  épigrammes 
fumâtes. 

t 

Dans  le  ciel  la  Divinité  , 

Se  manifefte  en  trois  perfonnes  j 

Sur  la  terre  la  majefté 

D’un  même  fang  en  trois  couronnes  , 

En  faira  quelque  parité  , 

Les  apparences  en  font  bonnes. 

Autre. 

I 

L’Efpagne  dans  nos  jours,  avec  la  France  unie  9 
Va  faire  un  beau  concert  qui  ravira  Cüo  j 
Si  l’ Allemagne  enlin  achevoic  le  trio  , 

Jamais  une  plus  belle  8c  plus  douce  harmonie  : 

On  ne  chanteroit  déformais 

# 

Que  le  triomphe  de  la  paix. 

Autre. 

La  France  a fait  prefent  d’un  Philippe  à l’Efpagne  « 
Dont  tous  les  bons  fujets  fe  font  fort  réjouis  \ 
Germanie,  elle  t’oiîrc  un  fécond  Charlemagne  , 

Mais  qu’on  attende  aucun  de  ces  trois  grands  Louis. 

Revenons  au  quatrain  de  Noftradame 
dont  j’expliquai  le  deuxieme  vers  , en 
fuppofant  qu'on  feroit  grande  fête  un 
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jour  de  jeudi  à l’occafion  de  l’avénemenc 
de  Mgr.  le  duc  d’Anjou  à la  couronne 
d’Efpagne  ; en  effet  Philippe  V , gîo- 
rieufement  régnant,  fit  fon  entrée  royale 
à Madrid,  fa  capitale,  le  14  Avril, 
jour  du  jeudi  de  l’année  1701  ; cela  eft 
fur.  J’ajoute  encore  , que  comme  les 
Catholiques  font  leur  principale  fête , 
c’effà-dire , la  fête  du  Saint  Sacrement , 
le  jeudi , le  roi  d’Efpagne  qui  porte  le 
titre  de  roi  catholique  , fait  par  confé- 
quent  fa  principale  fête  le  jeudi.  Ainiî 
j’explique  ce  fécond  vers  de  la  maniéré 
qui  fuit  : 

D'an  qui  faira  le  jeudi  pour  fa  fête  , 

— » 

c’eft- à-dire  , d’un  de  cette  tripJicité  ou 

de  ces  trois  rois  qui  eft  aujourd’hui  roi 

catholique;  je  dis  d’un  qui  cft  roi,  parce 

que  le  troifieme  vers  parle  de  fon  régné 

en  cette  façon  : 

* 

Son  bruit  , los  régné,  fa  pu: (Tance  croîtra  , 

c’eft  à -dire,  fa  renommée  ou  fa  gloire 5 
fa  louange  , car  le  mot  los  qui  dérive 
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du  mot  latin  la  us  , fignifie  louange  , 
fon  régné , encore  fa  pui  fiance  , tout 
cela , dis-je , augmentera. 

Par  terre  Sc  par  mer  aux  Orient  tempe  e. 

Ce  dernier  hémiftiche  fignifie  claire- 
ment que  c’a  été  un  grand  orage  Sc  un 
fâcheux  contre- rems  a la  maifon  d’Au- 
triche ; car  oterrelch  ? qui  eft  langage 
allemand  , Sc  le  meme  qifi Autriche  9 
fignifie  royaume  d’Orient  ; ainli  , aux 
O rient  tempête,  c’eft-à-dire,  aux  Au- 
trichiens tempête  : en  effet,  n’eft-ce 
pas  une  grande  tempête  à la  maifon 
d’Autriche  d’avoir  perdu  le  royaume 
d’Efpagne  fans  efpoir  de  le  recouvrer, 
quelques  efforts  qu’elle  fa  fie  , fi  bien 
que  je  n’ai  pas  tout  le  tort  de  dire  a 
l’empereur  : 

Affermirez  foigneufement 
Votre  maifon  en  Allemagne, 

Et  nV.Iez  plus  fans  fondement 
Pâtir  îles  châteaux  en  Efpagne. 

- Autre . 

La  fuperb;  Allemagne  , avec  grande  imprudence  , 

A jouer  au  pi^u«t  vient  délier  la  France  * 
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Mais  la  voilà  rcpic  , fuivant  ce  que  je  vois, 

La  France  a tous  les  coeurs  Sc  quatorze  de  rois. 

Je  pourrois  encore  expliquer  ce  der- 
nier hemiltiche,aiix  Orient  tempête,  par 
les  dernieres  guerres  allumées  du  côté 
du  Milanez*,  pays  fitué  à notre  Orient, 
où  notre  invincible  monarque  a envoyé 
des  troupes  par  terre  Ôc  par  mer  ; c’eft 
ce  qui  ma  convié  de  mettre  au  jour  i'é- 
f îgramme  luivante. 

Epigramme  allégorique . 

L’aigle  à certain  pauvre  milan 
A fait  querelie  d’Alleman  > 

Le  coq  en  ayant  les  nouvelles 
A mis  le  milan  fous  fes  ailes 
Ainfî  le  milan  ne  craint  plus 
Ni  les  ducs , ni  les  archiducs. 

Il  faut  remarquer  que , fuivant  Belan , 
dans  fon  hiftoire  des  oifeaux  5 le  milan  , 
qui  e fl  un  oileau  de  proie  de  couleur 
fauve  ou  noire  , a pour  ennemi  le  duc  ^ 
qui  eft  un  oifeau  de  rapine. 

Quatrain  ÎI  , Cent . VI. 

En  i’an  cinq  cent  ociante  plus  5c  moins  , 

On  attendra  le  lise  le  bien  étrange  • 
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En  l’an  fept  cent , & trois  deux  en  témoin 
Que  ^îulîeurs  régnés  un  à cinq  feront  change. 

Explication . 

Noftradame , dans  cec  admirable 
quatrain  , après  avoir  prédit  que  le 
fiecie  que  nous  venons  de  paffer  feroit 
étrange  ou  furprenanr , comme  en  effet 
il  a été  , puifqu’on  a vu  des  chofes  tout- 
à-fait  extraordinaires  , nous  marque 
précifément  l’année  du  changement  le 
plus  merveilleux  qu’on  ait  pu  voir  : En 
Van  fept  cent  , dit-il  : quoi  de  plus  pré- 
cis ? & trois  deux  en  témoin . Ceci  eft 
purement  aftrologique , 6c  figilifie  > à 
l’afpeét  de  trois  aftres  qui  feront  témoins 
que  plulieurs  régnés  un  à cinq  feront 
change,  c’eft-à-dire  , que  les  Efpagnes, 
qui  font  plufîeurs  royaumes  , qui  ne 
compofent  qu’un  état  , ou  , comme  dit 
excellemment  un  pocte  latin } dans  un 

poème  intitulé  : Eifpaniarum  fibi  gra~ 
tulans  : 

Bis  congcfta  decem  grave  funt  diademeta  pondus , 
Magnaiiimæ  at  froati  pulchrum  efl  hac  molegravari. 
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Que  les  Efpagnes , dis-je  , qui  font 
plufieurs  régnés  un  , pour  me  fervir  des 
termes  de  notre  prophète  , changeront 
de  maître  , en  paffant  a un  prince  , 
cinquième  de  fon  nom  ; & c’eft  ce 
qui  vient  d’arriver  en  faveur  de  Phi- 
lippe V.  Ainfî,  ces  placeurs  royaumes, 
qui  n’en  compofem  qu’un  , ou  ces  plu- 
fîeurs  régnés  un  , car  c’efl:  la  même 
chofe , à cinq  j feront  change,  ont  fait 
véritablement  change  à cinq  , c’eft-à- 
dire,  à Philippe  V,  en  faveur  duquel 
je  dis  : 

L’Efpagne  alloit  en  décadence  j 
Mais  pour  fauver  ce  beau  pays , 

On  eft  venu  chercher  en  France 
Un  éleve  du  grand  Louis. 

Quatrain  LXXIX,  Cent.  X. 

Les  vieux  chctnains  feront  tous  embellis , 

On  parlera  à Memphis  fomm’entrée  , 

Le  grand  Mercure  d’Hercule  fleur  de  lys , 

Faifant  trembler  terre  , mer  & contrée. 

\ 

Le  premier  vers  de  ce  quatrain  n’a 
pas  befoin  de  commentaire  j car  tout 
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le  monde  fait  qu’on  fit  accommoder 
avec  grand  foin  tous  les  vieux  chemins 
lo-rfque  mefleigneups  les  princes  p af- 
ferent par  ce  pays  , & qu'on  les  fit 
accommoder  de  même  dans  tous  les 
endroits  de  leur  route. 

L’on  p a liera  à Memphis  foin  m’entrée, 

c’eft-à-dire  , on  paflera  à Beaucaire  en 
dernier  lieu  3 &c  c’efl  par  rapport  à la 
Provence  , pays  de  notre  prophète  , où 
meiïeigneurs  les  princes  arrivèrent  de 
cet  endroit  le  3 mars  1701.  Car,  fuin- 
mus  lignifie  dernier  ; ainli  , fomm’en- 
trée  , c’elc-à-dire  5 derniere  entrée  ; de 
même  que  l’on  dit  fornme  toute,  &c. 
Remarquez  que  Noftradame  , par  ce 
mot  de  Memphis  , a voulu  parler  de 
Beaucaire  ? puifque  Memphis  porte  au- 
jourd’hui le  nom  de  Grandcaire  , & 
qu’il  y a fi  grand  rapport  entre  c es  deux 
noms  Grandcaire  Beaucaire. 

Le  grand  Mercure  d'Hcrciilc  fleur  de  lys , 

c’eft-à-dire  , la  grande  nouvelle  du  roi 

d’Efpagne 


/ 
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d’Efpngne  de  la  maifon  de  France  ; car 
Mercure  eft  le  mefFager  des  dieux , & ce- 
lui qui  porte  les  nouvelles;  d’ailleurs , on 
faitqu’Hercule  régna  dans  les  Efpagnes. 
De  là  vient  qu’on  appelle  le  détroit  de 
Gibraltar  les  colonnes  d’Hercule  : ainfi  , 
l’Hercule  ^ fleur  de  lis  , eft  un  roi  d’Ejf- 
pagne  François,  3c  c’eft  juftement  Phi- 
lippe V j de  qui  j’ofe  dire  : 

Une  belle  ame  avance  & jamais  ne  recule  ; 

Philippe  palîera  les  colonnes  d’Hercule. 

Le  dernier  vers  efl:  afTez  vérifié. 

Paifant  trembler  terre  , mer  & contrée. 

En  effet , toute  l’Europe  a été  en  mou- 
vement , ôc  a tremblé  à cette  nou- 
velle. 

Quatrain  XIV  > Cent.  IV. 

La  mort  fubice  du  premier  perfonnage  9 

Aura  changé  &.  mis  un  autre  au  régné  5 

Tôt  tard  venu  à fi  haut  & bas  âge 

Que  terre  & mer  faudra  qu’on  le  craigne. 

Explication . 

La  mort  du  roi  d’Efpagne  , qui  étoit 
le  premier  perfonnage  de  fes  états  j a 
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été  véritablement  comme  fubite  5 puif- 
que  la  nouvelle  en  a été  donnée  dans 
le  tems  qu’on  y penfoit  le  moins.  Le 
deuxieme  vers  eft  aftez  intelligible } le 
troifieme  ne  l’eft  guere  moins. 

Tôt  tari  venu  à Ci  haut  & bas  âge  , 

c eft  à-dire.,  Philippe  V eft  arrivé  bientôt 
a ce  haut  pofte  , étant  encore  fort  jeune  , 
puifqu’il  n’avoit  pour-lors  que  dix-fept 
ans  ; il  eft  néanmoins  arrivé  tard , par 
rapport  au  befoin  que  l’Efpagne  avoir 
d’un  roi  de  ce  caraélere  , qui  ne  man- 
quera pas  de  fe  faire  craindre  par  terre 
par  mer , &:  comme  Noftradame  Pa 
prédit  dans  tous  les  autres  quatrains 
qu’il  a faits  fur  ce  même  fujet. 

Quatrain  II  , Cent.  IV. 

Far  mort  la  France  prendra  voyage  à faire  , 

CialTe  par  mer  , marcher  Monts-Pyrénées  j 
Efpagne  en  trouble  , marcher  gens  militaires  , 

JEt  des  plus  grands  dames  en  France  emmenées.. 

\ 

Explication, 

Ce  fut  à l’occalîon  de  la  mort  du  roi 
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d’Efpagne  5 que  melfeigneurs  les  princes 
entreprirent  ce  voyage  en  1701.  Clajje 
vienr  du  mot  latin  claffis , qui  fignifîe 
armée  navale.  Marcher  Monts  - Pyré- 
nées , cela  eft  fort  intelligible.  Efpagne 
en  trouble,  c’eft-a-dire,  en  mouvement. 
Marcher  gens  militaires  y cela  eft  clair  ; 
& des  plus  grands  dames  en  France 
emmenées  ; on  a vu  , en  effet , pafTer 
par  la  France  la  reine  d'Efpagne  j accotn- 
pagnée  de  madame  des  Urfins. 

Quatrain  XXVII  , Cent.  X* 

Par  le  cinquième  & un  grand  Hercule , 

Viendront  le  temple  ouvrir  de  main  bellique  , 

Un  Clément  Juîe  , & Afcans  recule  $ 

L Ifpe  , Clef,  Aigle  , n’eurent  oncq  fi  grand  pique. 

Explication . 

Noftradame  a voulu  fans  doute  parler 
ici  de  Philippe  V , qu’il  qualifie  da 
nom  d’Hercule  ; de  même  que  dans  le 
troifieme  vers  du  quatrain  LXX1X  j de 
la  Xe-  centurie  , où  il  die  -.Le  grand  Mer- 
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cure  d’Hercule  fleur  de  lis.  Il  a donc 
voulu  dire  que  Philippe  V , grand  Her- 
cule , feroit  la  caufe  qu’on  ouvriroic  le 
temple  de  Janus  , ou  qu’on  commen- 
ceroit  la  guerre  ; car  , le  temple  que 
Romulus  8c  Tacius  firent  bâtir  â Rome, 
demeuroit  toujours  fermé  en  tems  de 
paix  , 8c  s’ouvroit  d’abord  qu’on  décia- 
roit  la  guerre. 

Les  anciens  ont  repréfenté  ce  dieu 
Janus  avec  deux  vifages , l’un  par-de- 
vant, 8c  l’autre  par-derriere,  pour  mar- 
quer l’alliance  des  deux  princes  Romu- 
lus 8c  Tacius.  D’autres  veulent  qu’on 
le  dépeigne  ainfi , parce  que  Janus  favoit 
le  p a lié  8c  l’avenir  ; quelques  autres  , 
parce  qu’il  étoit  le  portier  du  ciel  8c 
de  la  terre  : Superorum  & infero- 

rutn  Janitor . Pour  l’intelligence  du  troi- 
fieme  vers , il  faut  remarquer  que  Julius 
Afcanius  fonda  la  ville  d’Albe  , en  Ita- 
lie , 8c  qu’il  fut  pour  cela  furnommé 
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Albanus.  Ainfi  , lorfque  Noftradame. 
die  : 

ün  Clément  Jules  , Afcans  recule. 

Il  veut  parler  du  pape  Clément  Alba- 
no  , le  dernier  mort , qui  a différé  ou 
reculé  long-tem$  à donner  l’inveftiture 
du  royaume  de  Naples  à Philippe  V. 
Le  dernier  vers  eft  affez  vérifié. 

L’Efpe  , Clef,  Aigle  , n’eurent  oncq  fi  grand  pique  , 

c’eft-àdire  , PEfpagne  ou  PEfpeigne. 
(car  c’eft  de  cette  derniere  façon  qu’on 
l’écrivoit  & qu’on  le  prononçoit  jadis). 
Par  le  mot  de  clef,  Noftradame  entend 
parler  de  l’Italie , parce  que  les  prin- 
cipales armes  de  ce  pays  font  des  clefs. 
Pour  l’aigle  , il  lignifie  l’empire.  Ainfi  , 
ce  vers, 

L’Efpc,  Clef,  Aigle  , n’eurent  oncq  fi  grand  pique  , 

doit  être  interprété  de  cette  façon.  L’Ef- 
pagne,  Pltalie  & l’Empire  n’eurent  ja- 
mais une  fi  grande  querelle  ou  une  fi 
grande  guerre.  Oncq  eft  un  vieux  terme 
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tiré  du  latin  unquam  j qui  fignifie  ja- 
mais. 

Quatrain  XLI , Cent.  V. 

Nay  fous  Its  ombres  & journée  no&urne  , 

Sera  un  régné  & bonté  fouveraine  , 

Faira  renaître  fon  fang  de  l’antique  urne  , 
Renouvellanc  ficelé  d’or  pour  l’airain. 

Philippe  V naquit  à deux  heures 
après  minuit,  le  19  décembre  168$  , 
Sc  par  conféquent  fous  les  ombres  Sc 
dans  le  tems  des  plus  grandes  nuits. 
Le  deuxieme  vers  eft  aifé  à compren- 
dre y le  troifieme  aufiî. 

Fijira  renaître  fon  fang  de  l'antique  urne  , 

c’eft>à-dire , du  tombeau  des  illuftres 
reines  Anne  Sc  Thérefe  d'Autriche. 
L’urne  étoit  un  vafe  où  l’on  mettoit  les 
cendres  des  morts.  Enfin  , Philippe  V 
a renouvellé  le  fiecle  d’or  dans  fon 
royaume,  Sc  c’eft  précifément  dans  le 
commencement  de  ce  nouveau  fiecle  , 
1701  , qu’il  fut  couronné  roi  d’Efpagne. 
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Ainfî  j Noftradame  a eu  raifon  de  dire  2 

Renouvellant  fiecle  d’or  pour  l’airain. 

Quatrain  III,  Cent,  V. 

Le  fucceflcur  de  la  duché  viendra  , 

Beauaoup  plus  outre  que  la  mer  de  Tofcane  j 
Gauloife  branche  la  Florence  tiendra  , 

Bans  Ton  giron  d’accord  nautique  Rane* 

Explication, 

Par  le  traité  qui  fut  fait  entre  l'em- 
pereur , le  roi  de  France  8c  le  roi  d’Ef- 
pagne , il  fut  ftipulé  que  Dom  Carlos 
feroit  déclaré  roi  de  Naples  , 8c  auffi 
qu’il  auroit  8c  pofféderoit  le  duché  de 
Florence  , qui  eft  auffi  duc  de  Tofcane  v 
8c  qu’il  feroit  reconnu  pour  légitime 
fuccefTetir  au  grand  duché  de  Tofcane  ; 
8c  en  effet  , il  vint  voir  le  duc  à Flo- 
rence, 8c  il  fut  reconnu  éventuellement 
grand  duc  de  Tofcane  , 8c  reçu  : le 
peuple  lui  prêta  ferment.  Pour  ce  qui 
eff:  de  ce  mot  nautique  rane  , qui  efl 
pris  pour  antique  rame  , fignihe  que 
les  Anglois  prêtèrent  leurs  bâtimens 
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pour  porter  les  troupes  efpagnoles  dans 
les  états  de  Tofcane  , fuivant  l’accord. 

Quatrain  XXX!X  , Cent.  V. 

Du  vrai  rameaa  dc^  fleur  de  lis  iflu  , 

Mis  & logé  héritier  d’Hétruriej 

Son  fang  antique  , de  longue  main  titfu  , 

ïaira  Florence  florir  en  l’armoiric. 

Explication . 

Ce  quatrain  répond  à l’autre , à l’é- 
gard de  la  Tofcane  ou  Florence,  qui 
font  deux  états  joints , & qui  étoienc 
pofledés  par  le  dernier  grand  duc. 
Ainfi , 

Du  vrai  rameau  , de  fleur  de  Us  ilTu. 

c’eft  Dom  Carlos , de  la  maifon  de 
Bourbon  , qui  porte  à fes  armes , entre 
autres  , les  fleurs  de  lis  de  France  j qui 
fut  déclaré  fuccefleur  au  grand  duché. 
Pour  ce  qui  eft  du  deuxieme  vers  , 

Mis  & logé  héritier  d’Hétruric  , 

il  eft  à remarquer  que  l’héritier  pré- 
somptif d’Efpagne  eft  le  prince  des 
Afturies , comme  le  dauphin  en  France. 
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Pour  ce  qui  eft  du  troifieme  vers , 

Son  fan  g antique  , de  longue  main  tiflu  , 

cela  s’explique  d’abord  comme  venant 
de  la  royale  maifon  de  Bourbon,  qui 
eft  ancienne. 

Pour8  ce  qui  eft  du  quatrième  vers  , 

Fa  ira  Florence  florir  en  l’armoiirie, 

. • \ # 

il  faut  favoir  que  Dom  Carlos  fit  arbo- 
rer fes  armes  parties  8c  coupées  au  pre- 
. niier  8c  troifieme  d’Efpagne  , au  fécond 

8c  quatrième  de  Florence,  8c  fur  ce  tour 

» 

les  armes  de  France,  qui  font  les  fleurs 
de  lis. 

Quatrain  XXVIII , Cent.  II. 

Le  pénultième  du  furnom  de  prophète 
Prendra  Diane  pour  fon  jour  de  repos  j 
Loin  vaguera  par  frénétique  tête  , 

Et  délivrant  un  grand  peuple  d’impôts. 

Explication . 

Ce  quatrain  regarde  Michel  Maré- 
chal de  Salon  , qui  fit  tant  de  bruit 
dans  le  monde.  Comme  tout  le  monde 
en  fait  l’hiftoire  , je  ne  m’attacherai 

F5 
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qu’à  expliquer  le  quatrain  de  Noftra- 
dame,  fait  à fou  fujet , qui  commence 
ainfi  : 

Le  pénultième  du  furnom  de  prophète, 

c’eft-a-dire  , Michel  ; car  Noftradame  , 
qui  fe  qualifioit  du  nom  de  prophète, 
s’appelloit  Michel  du  nom  de  baptême, 
iî  bien  que  le  nom  de  Michel  étoit  fon 
nom  pénultième  , ou  celui  qui  précé- 
doic  fon  furnom  Noftradame  ; car , pé- 
nultième fignifie  avant-dernier. 

Pour  l’intelligence  du  deuxieme  vers, 

Trcndra  Diane  pour  fon  jour  & repos, 

il  faut  remarquer  que  la  mere  de  Fran- 
çois-Michel Maréchal  de  Salon  avoic 
eu  pour  marraine  madame  Diane  de 
Cruftol  de  Caderoufte  , & que  celle-ci 
lui  donna  le  même  nom  de  Diane  en 
la  faifant  baptifer.  Ainfi  , il  eft  vrai 
de  dire  que  Michel  a reçu  le  jour 
repos  de  Diane  , ou  qu’il  en  a pris 
fon  jour  & repos , comme  le  dit  Nof- 
tradame. 
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Le  troifieme  vers  eft  fort  bien  vérifié. 

Loin  vaguera  par  frénétique  tête. 

Michel  eft  allé  à Paris,  enfuite  à Rome, 
par  le  mouvement  d’une  tête  frénétique , 
ou  par  quelque  illufion. 

Et  délivrant  un  grand  peuple  d’impôts. 

On  vit  cefter  en  effet,  quelque  tems 
après  l’aventure  de  Michel , la  capita- 
tion, qui  eft  l’impôt  des  impôts,  pen- 
dant deux  ans , 6c  dont  perfonne  au- 
jourd’hui n’eft  exempt. 

Quatrain  XIV , Cent.  II. 

Des  gens  efclaves , chantons , chant  8c  requêtes  t 
Captifs  par  princes  & feigneurs  aux  prifons  'r 
A l’avenir  par  idiots  fans  tête  , 

Seront  reçus  pour  divines  oraifons. 

Explication . 

Pour  l’intelligence  de  ce  quatrain , 
il  faut  recourir  à l’hiftoire  de  Fran- 
çois II , & on  le  trouvera  vérifié  \ car , 
il  faut  favoir  que  les  huguenots  que 
Noftradame  appelle  des  gens  efclaves  „ 
faifoient  repréfenter  requête  au  roi  s 
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pour  implorer  fa  clémence  & faire  cefler 
les  recherches  contre  les  prétendus  ré- 
formés. 11  faut  favoir  encore  que  1-e 
prince  de  Coudé , François  de  V endome , 
vidame  de  Chartres  > Bouchar  , chan- 
celier , Sc  plufieurs  autres  grands  fei- 
gneurs  , furent  mis  en  prifon.  Obfervez 
encore  que  les  gens  de  la  cour  chan- 
toient  les  pfeaumes  de  David , que  Clé- 
ment Marot , calvinifte  , avoit  para- 
phrafés  en  vers  ; &:  quoique  le  poifon 
fut  caché  dans  cette  verfion  , & que  les 
doéteurs  l’eufient  cenfurée  comme  con- 
traire au  vrai  fens  de  l’écriture , on  ne 
laifloit  pas  de  prendre  ces  chants  pour 
des  divines  oraifons,  fi  bien  qu’on  n en- 
tendoic  chanter  rien  autre  chofe  à la 
cour.  La  Scnéchale  de  Normandie  chan- 
toit  en  danfant  celui  qui  commence 
ainfi  : Du  fond  de  ma  penfée  ; Cathe- 
rine de  Médicis  en  faifoit  de  meme 
de  celui-ci  : Ne  veuille  pas , 6 Sire  ; 
Antoine  de  Bourbon,  roi  de  Navarre, 
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difoit  en  danfanc  le  branle  de  Poitou  : 
Revende  - moi  9 prends  ma  querelle  : 
Charles  IX  , en  faifanc  réflexion  fur 
ce  que  les  huguenots  lui  avoient  fait 
fouffrir  j chantoit  : Dès  ma  jeuneffe  Us  . 
m ont  fait  mille  maux . De  forte  qu  011 
prenoit  ces  chants  pour  divines  orai- 
fons. 

Quatrain  XLV  , Cent.  IX. 

Ne  fera  jamais  faoul  de  demander  , 

Grand  Mandofus  obtiendra  Ton  empire  ; 

Loin  de  la  ccur  faira  contremander  , 

Pimond  , Picard,  Paris,  Tiron  le  pire. 

Explication • 

Noftradame  a voulu  parler  ici  d'Hen- 
ri III  8e  d’Henri  IV  9 fon  fuccefleur. 

Il  dit  du  premier  : 

Ne  fera  jamais  faoul  de  demander  , 

c’eft-a-dire  , de  l’argent  à fon  peuple  <, 

8e  de  l’épuifer  par  des  impôts. 

Et  du  deuxieme  il  dit  : 

Grand  Mandofus  obtiendra  fon  empire. 

Il  faut  remarquer  qu’Henri  IV  étoie 
duc  de  Vendôme , 8e  que  Nofrrada’me 
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ne  fait  que  tranfpofer  les  lettres  en 
forme  d’anagramme,  fi  bien  que  Man- 
domus  ôc  Mandofus  ont  les  memes 
lettres , ni  plus  ni  moins  , comme  il  eft 
aifé  de  voir.  Ainfi  , ce  deuxieme  vers 
fignifie  qu’Henri  , duc  de  Vendôme, 
prendroit  la  place  Ôc  l’empire  d’Henri 
dernier  de  Valois.  Pour  entendre  le 
dernier  diftique  de  ce  quatrain  il  faut 
favoir  qu’Henri  IV  fie  contremander 
des  régimens , comme  , celui  de  Picar- 
die ôc  autres  ; ôc  quand  â ce  dernier  mot , 

Tiron  lç  pire  , 

remarquez  que  M.  de  Portes  , abbé  de 
Tiron,  ayant  quitté  le  parti  du  roi , 
femit  du  côté  des  ligueurs , Ôc  devint  le 
pire  de  fes  ennemis  3 c’eft  pourquoi  le 
Catholicon  d’Efpagne  l’appelle  le  poëce 
de  l’amirauté , fous  ombre  qu’il  fe  mit 
du  coté  de  l’amiral  de  Villars.  ^et  abbe 
croie  natif  de  Chartres  ; jamais  poëte 
n’a  fi  bien  été  payé  de  fes  vers , puifque 
l’amiral  de  Joyeufe  lui  donna  une  abbaye 
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de  30000  livres  de  rente  pour  un  fon- 
net  ; il  eut  du  roi  Henri  III , qu’il  ac- 
compagna en  Pologne  , 800  écus  d’or, 
Sc  30000  livres  pour  mettre  fes  ouvrages 
au  jour.  Il  mourus  l’an  1 606 , âgé  de  61 
ans. 

Quatrain  L , Cent.  IX. 

Mandofus  tôt  viendra  à Ton  haut  règne  , 

Mettant  arriéré  un  peu  les  Norlaris  i 
Le  r©uge  blême  , le  mâle  a l’interregne  , 

Le  jeune  crainte  Sc  frayeur  barbaris. 

Explication . 

Nous  venons  de  voir  que  Mando- 
fus fîgnifie  Vandomus,  & que  Noflra- 
dame  a voulu  nous  défigner  Henri  IV 
par  ce  mot  3 ainfi  il  n’eft  pas  difficile 
d’expliquer  le  premier  vers  de  ce  qua- 
train : 

Mandofus  tôt  viendra  à fyn  haut  régné  , 

c’eft-à-dire,  Henri  > duc  de  Vendôme, 
arrivera  bientôt  fur  le  trône. 

Pour  entendre  le  fécond  vers  , il  faut 
prendre  garde  que  le  mot  de  Norlaris 
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fignifie  Lorrains , 6c  que  Noftradame 
fait  ici  une  anagramme  ou  tranfpofition 
des  lettres  ainfi: 

Mettant  arriéré  un  peu  les  Norlaris , 

c’eft-à-dire  y les  princes  Lorrains  3 chefs 
de  la  ligue  contre  Henri.  Par  ces  mots 
le  rouge  blême  , il  faut  entendre  le 
cardinal  de  Bourbon , qui  fut  proclamé 
roi  fous  le  nom  de  Charles  X 3 6c  qui 
mourut  Tan  1590. 

Le  mâle  a Tinterregne. 

Pour  expliquer  cet  hémiftiche,  re- 
marquez que  le  duc  de  Mayenne  > chef 
de  la  ligue  , après  la  mort  du  cardinal 
de  Bourbon  5 fut  fort  en  peine  , parce 
qu’il  avoit  befoin  d’un  roi  pour  y atta- 
cher les  yeux  6c  la  vénération  du  peu- 
ple ; les  Efpagnols  le  prelToient  d’en 
élire  un  , 6c  il  voyoit  de  grandes  dif- 
ficultés de  ce  coté- là  6c  de  celui  des 
autres  chefs  de  fon  parti  ; toute  fon  étude 
fut  donc  à trouver  divers  délais  pour 
reculer  cette  élection  , 6c  pour  l’inter- 
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régné:  il  y réuflit  comme  il  fouhaitoit  ; 
mais  ce  procédé  ruina  fon  parti  de  fes 
defifeins. 

Le  jeune  crainte  & frayeur  barbaris. 

Pour  expliquer  ce  dernier  vers , il 
faut  favoir  que  le  jeune  marquis  du 
Pont  j fils  du  duc  de  Lorraine  , précen- 
doit  a la  couronne , 8c  qu’il  vint  en 

* * i > 

France  avec  des  troupes  , mais  il  n y 
gagna  que  de  la  confufion  de  de  îa 
crainte. 

Quatrain  XVIII , Ctnt.  X. 

Le  Rang  Lorrain  faira  place  à Vandôme  > 

Le  haut  mis  bas  & le  bas  mis  en  haut  j 
Le  fils  d'Haman  fera  élu  dans  Rome 
Et  les  deux  grands  feront  mis  en  défaut. 

Explication . 

Les  Lorrains  étoient  gouverneurs  de 
Provence  , de  M.  de  Vendôme , pere  du 
dernier  mort  , le  fut  également  ; il  fe 
fit  eccléfiaftique  3 de  fut  élu  cardinal  a 
Rome.  Le  chapeau  en  eft  allez  marque 
par  le  haut  mis  bas  de  le  bas  mis  en  haut. 
Apparemment  que  l’empereur  de  le 
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roi  d’Efpagne  ne  vouloient  pas  cette 
élection  3 Ôc  furent  mis  en  défaut.  Le 
fils  d’Hamon  eft  un  fils  de  roij  eomme 
M.  de  Vendôme  étoit. 

Quatrain  VII  , Cent.  I. 

Tard  arrivé  l’exécution  faite, 

Le  vent  contraire,  lettres  au  chemin  prifes. 

Les  conjurés  XIV  , d’une  Texte 
Par  le  Rondeau  Sénés  les  entreprifes. 

Explication . 

Pour  l’intelligence  de  ce  premier 
diftique  , il  faut  favoir  que  les  lettres 
que  M.  de  Senez  envoyoit  au  concile 
d’Embrun  pour  fe  juftifier , furent  re- 
tenues dans  le  chemin  , & n’arriverent 
qu’après  qu’on  l’eut  condamné. 

Pour  l’intelligence  du  fécond,  il  eft 
à remarquer  qu’il  y avoit  XV  evê- 
ques  aflemblés  dans  ce  concile  , tout 
contraire  au  fentiment  de  cet  eveque , 
entre  autres  le  pere  Roufleau,  Jéfuite, 
qui  étoit  le  plus  oppofé  à M.  de  Senez, 
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Quatrain  LXXXVIII , Cent.  III. 

De  J$atcelone  par  mer  Ci  grande  armée , 

Toute  Marfeille  de  frayeur  tremblera  j 
Ifles  failles  de  mer  aides  fermées 
Ton  traditeur  en  terre  nagera. 

Explication, 

Les  Efpagnols  voulaient  fe  faifn*  de 
Marfeille  , où  ils  avoient  intelligence 
entre  autres  avec  Cafan  , viguier , qui 
avoit  pris  le  gouvernement  defpotique 
de  la  ville  : ils  firent  partir  de  Barce- 
lone une  grande  armée  navale,  qui  vint 
fe  faifir  des  ifles  du  château  d’If  6c  de 
Ratouneau,  qui  ne  font  éloignées  de 
la  ville  que  d’une  lieue,  & n’attendois 
que  le  moment  d’entrer  dans  la  ville  f 
où  il  y avoit  une  grande  quantité  de 
fidelles  au  roi,  mais  qui  étoient cachés. 
La  tyrannie  de  Cafan  les  tenoit  ainfl 
cachés,  de  dans  le  tems  qu’il  étoit  à 
la  porte  royale  qu’on  nomme  vulgaire- 
ment porte  réale , Pierre  de  Libertas  étoit 
avec  ledit  Cafan , 8c  voyant  â regrec 
la  perte  d’une  fi  grande  ville  qu’il  alloic 
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livrer  aux  Elpagnols  , tira  fon  épée 
& tua  Cafan  fur  le  champ  j 8c  qui  na- 
gea dans  fon  fang.  Alors  toute  la  ville 
cria  : Vive  le  roi  ; tous  fe  réunirent,  fe 
faifirent  des  avenues  , & les  Efpagnols 
qui  avoient  avec  une  grande  armée 
navale  empêché  le  fecours  du  coté  de 
-la  mer,  s’en  retournèrent j 8c  la  ville 
fut  délivrée  de  ce  traître.  Ledit  de 
Libertas  fut  récompenfé  du  roi.  Son 
effigie  a refté  long-tems  à la  porte 
royale , mais  la  longueur  du  tems  l’a 
fait  pcrir , & on  l’a  fait  relever  en  marbre 
à la  maifon  de  ville. 

Quatrain  LXXXVII , Cent.  III. 

Claflc  Gauloifc  n’approche  de  Corfegnc, 

Moins  de  Sardaigne  , ru  t’en  repentiras  , 

Trctous  mourrez  fruftrcs  de  laide  grogne  , 

Sang  nagera  , captif  ne  me  croira*. 

'Explication. 

Le  chevalier  de  la  Serriere  _>  capi- 
taine de  galeres , fe  trouvant  à Toulon  , 
& ayant  fu  qu’il  y avoit  une  foire 
à Meffine  en  Sicile , voulant  aller  pour 
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pirater, perfuada  d d’autres capiraines des 
galeres  d’y  aller  , ôc  fe  mit  en  mer 
avec  cinq  autres  galeres;  Sc  comme  il 
fut  queftion  fi  l’on  pafieroit  le  golfe 
de  Lyon  , ou  fi  l’on  prendroit  une  au- 
tre route  , on  tint  confeil  ; ôc  afin 
d’être  plutôt  d portée  on  réfolut  de 
traverfer  ce  golfe  ; on  prit  l’avis  du 
pilote , qui  s’appelloit  Jean  de  Rian 
que  Ion  nommoit  Captif  parce  qu’il  avoit 
ete  efclave , lequel  s’y  oppofa , difant 
qu’ils  périroient  tous;  ôc  contre  fon 
avis  on  traverfa  ce  golfe  ; ôc  une  barque 
qui  portoit  des  vivres  , ayant  fu  cette 
réfolution  s’arrêta  , ôc  vit  de  loin  fub- 
merger  toutes  les  galeres  l’une  après 
1 autre.  Les  galeres  font  clafie  Gaulpife'; 
ils  s’approchèrent  de  Caxe  Ôc  de  Sar- 
dagne  , ce  qu’ils  ne  dévoient  pas  faire; 
ils  dévoient  gagner  un  cap  qu’on  ap- 
pelle cap  de  Pourceau  , qui  fe  rapporte 
au  mot  de  grogne  , qu’ds  ne  purent 
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point  atteindre.,  & périrent  tous  fruftres 
de  laide  grogne. 

Quatrain  XIX  , Cent.  VII. 

■'-n 

Le  fort  Vicene  nefera  combattu  , 

Vaincu  fera  par  Rutelant  métal , 

Son  fort  fera  un  long-tcms  débattu  , 

Aux  Citadins  étrange  épouvantai. 

Explication . 

Le  fort  de  Nice  étoit  fi  fort  9 qu’on 
avoit  eu  peine  de  le  prendre  , mais  une 
bombe  qu’on  prétend  qui  donna  dans 
le  magafin  de  la  poudre  , en  fit  fauter 
la  plus  grande  partie  , & enfevelit  plus 
de  i 500  hommes  qui  s’étoient  réfugiés 
dans  le  château.  Le  bruit  en  fut  Ci 
grand,  & donna  une  telle  épouvante  3 
qu’ils  en  faillirent  tous  mourir.  M/de 
Catinat  commandoit  pour  lors  le  fiege. 
Le  mot  de  rutilant  métal  eft  aflfez  ex- 
pliqué par  la  bombe. 

Quatrain  Ll  , Cent.  III. 

Paris  conjure  un  grand  meurtre  commettre  , 

Blois  le  faira  fortir  à plein  effet  j 
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Ceux  d’Orléans  voudront  leur  chef  remettre  , 

Angers  , Troye  , Langres  leurfairont  un  méfiait# 

Explication. 

Ce  quatrain  eft  affez  expreflîf  ôc 
fignifie  l’aflaflin  commis  en  la  perfonne 
d’Henri  III  de  Valois  , roi  de  France , 
qui  fut  projeté  à Paris  par  Jean  Clé- 
ment, fi  je  ne  me  trompe  } & ce  roi 
étoit  aux  états  de  Blois  , où  cer  afiaffin 
l’alla  trouver , ôc  fous  prétexte  de  vou- 
loir lui  préfenter  un  placet , il  le  poi- 
gnarda. La  mort  de  ce  roi  caufa  de 
grands  défordres  en  France , fur  ce 
qu’Henri  IV  étoit  huguenot,  & qui  étoit 
le  plus  proche  de  la  couronne  ; fur  quoi 
le  duc  de  Mayence  fe  mit  à la  tête 
d’une  armée  catholique,  Ôc  la  plus  grande 
partie  du  royaume  soppofa  à Henri  IV, 
à moins  qu’il  ne  fe  fît  catholique. 
Apparemment  que  les  villes  d’Orléans 
& autres  qui  tenoient  pour  le  duc  de 
Mayence,  après  qu’Henri  IV  fe  fut 
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converti  , tournèrent  le  dos  au  duc  de 
Mayence  6c  fe  déclarèrent  pour  Henri  IV . 

Quatrain  XCIX  , Cent.  III. 

Aux  champs  herbeux  d’Alein  5c  du  Verneque  » 

Du  mont  Lebron  , proche  de  la  Durance  j 
Camps  de  deux  parts  conflit  fera  fi  aigre.. 

Que  Mcfopotamic  défaillira  en  France. 

Explication . 

* \ * 

Il  y a dans  le  terroir  d’Alein  une 

plaine  qu’on  appelle  vulgairement  le 
plan  de  la  Rouviere , qui  eft  le  long  de 
la  Durance  le  mont  Lebran  ; qu’on  ap- 
pelle aufti  vulgairement  le  Lebron  , eft 
une  grande  montagne  qui  vient  prefque 
jufqu’au  bord  de  la  Durance;  de  l’autre 
coté  où  s'éroit  aiïemblé  une  quantité 
de  huguenots  venus  de  Merindol,Lurma- 
lin  6c  autres  lieux  , lefquels  pafterent 
la  Durance  pour  entrer  du  c6tc  du  camp 
de  la  Rouviere  , qui  eft  herbeux,  6c  pé- 
nétrer dans  la  Durance  pour  venir 
joindre  les  autres  huguenots  ; mais  les 

gens 
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gens  de  la  contrée  s’éranc  ramafles . ai- 

1 * 

dés  même  des  femmes  , repoufferenc 
les  huguenots , qui  furent  prefque  tous 
défaits  ; le  mot  de  méfopotamie  ne 
peut  erre  fans  doute  expliqué  qu’en 
cette  ieéfce  de  Calvin  ou  autrement* 

Sonnet  fur  cette  défaite  prédite  par  Mojlradamc* 

Enfin  les  champs  herbeux  du  Verneque  &:  d’Alain  » 

Ne  veulent  démentir  l’oracle  de  la  France  i 
Et  les  pieds  du  Lébron  , lavés  de  la  Durance  , - 

Et  relavés  de  fang , ne  veulent  qu'il  Toit  vain, 
Doncques  il  a prévu  de  fa  felle  d’airain 
Qu’après  trente-cinq  ans  i’hercuüne  vaillance  , 

D’Ampus  de  Befaudun  défendroie  la  Provence  , 

Et  dompterait  l’eftorc  de  l’hérétique  main. 

O fortunes  guerriers!  vous  avez  pour  trompette, 

De  i a ter^e  & ces  cieux  le  fidèle  interprète  $ 

En  rapportiez  la  gloire,  avant  que  d’être  nés, 

Qu  un  eternel  laurier  environne  vos  temples  , 

Comme  ils  fonc  ôc  de  gloire  & d'honneur  couronnés  ,* 

Et  comme  vos  beaux  faits  raifonnent  dans  nos  temples. 

Quatrain  LXVIII  , Cent.  Vlir. 

Vieux  Cardinal , pir  le  jeune  déçu  , 

Hors  de  fa  charge  fe  verra  défarmé  5 
Arles,  démontre  double  foit  apperç» 

Et  l’aqueduc  & le  prince  embaumés. 

G 
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ç 

t 


i4^  La  Vie  & le  Tefiament 

Explication . 

Pour  entendre  le  premier  diftique 
de  ce  quatrain  , il  faut  favoir  que 
M.  le  cardinal  de  Richelieu  étant  dif* 
gracié  abandonna  le  timon  de  l’état  3 
ôc  fe  retira  à Tarafcon  : ainfi  il  n’eft 
pas  difficile  d’entendre  les  deux  pre- 
miers vers  de  ce  quatrain. 

Vieux  cardinal  , par  le  jeune  déçu  , 

Hors  de  fa  charge  fe  verra  défarmé. 

Pour  ce  qui  efb  du  troifieme  vers  ; 
on  a vu  que  le  roi  rappella  enfuite  le 
cardinal  ^ qui  reçut  dans  ce  tems-là 
le  double  traité  que  M.  de  Cinq  Mars 
avoit  fait  avec  i’Efpagne  ; quelques-uns 
ont  dit  qu'il  avoic  reçu  ce  traité  a Arles 
Voilà  ce  que  fignife  le  vers  : 

Arles  démontre  double  foie  apperçif. 

Pour  l’intelligence  du  dernier  vers  ; 
il  faut  favoir  que  le  roi  3c  le  cardinal 
moururent  peu  de  tems  après  > 3c  voilà 
le  fens  du  vers  : 

£c  l’a^ucduc  & le. prince  embaumes* 
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L’aqueduc  elt  un  nom  que  Noftra-; 
daine  donnoit  au  cardinal.  Si  l’on  de- 
mande pourquoi  Noflradame  appelioit 
cardinal  Aqueduc  , c’eft  parce  que  tou- 
tes les  grâces  couloient  par  lui  comme 
les  eaux  par  un  aqueduc. 

Quatrain  LIII , Cent.  T. 

Las  ! qu’on  verra  grand  peuple  tourmenté  p 
Et  la  loi  Sainte  en  roule  ruine  , 

Par  d’autres  lois  la  chrétienté 

Quand  d’or,  d’argent , trouve  nouvelle  mine. 

Explication . 

Ce  quatrain  peut  Être  interprété  en 
plufieurs  maniérés  , mais  la  plus  sûre  & 
la  plus  certaine  eft  celle  que  nousavons 
vue  du  régné  5c  de  la  minorité  de  Louis 
XV  à préfent  regnanr,  car  les  deux  pre- 
miers vers  fe  rapportent  à M«  Las  ou 
Law , grand  ingénieur  5c  favant  mi- 
nière anglois,  lequel  incita  Mgr.  le 
duc  d’Orléans  5 régent  en  France  , à 
vouloir  permettre  la  libre  aiTemblée 

G 2 
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des  huguenots.  Mgr.  le  cardinal  Dubois, 
alors  miniftre  d’état,  avoir  donné  dans 
ce  fentiment  & ces  erreurs,  ce  qui  caufa 
un  grand  trouble  en  France. 

Par  autres  lois  toute  la  chrétienté. 

Ce  vers  fe  doit  entendre  des  nou- 
velles erreurs  de  Janfenius,  qui  onc 
tourmenté  non  feulement  la  France  > 
mais  encore  i’églile,  qui  a defendo, 
fous  Clément  XL  ces  erreurs  comme 
fehifmatiques  &c  erronées,  ainfi  qu’il 
apert  par  la  bulle  unîgenïtus. 

Quand  d’or  , d’argent  , trouve  nouvelle  mine. 

Ce  dernier  vers  eft  allez  clair  , puif- 
que  ce  fut  ce  mimftre  bas  ou  Law 
qui , pour  attraper  l’or  &:  l’argent , in- 
venta des  billets  de  banque  qui  ont  ruiné 
prefque  toute  la  France. 

Quatrain  LXXII  , Cent.  I. 

De  tout  Marfeille  des  habicans  changée  , 

Courte  & pourfuite  jufque  auprès  de  Lyon  , 
Narbonne  , Touloufe  , par  Bourdeaux  outragée  r 
Tués  captifs  prefque  d'un  million. 
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Explication . 

i 

Nous  avons  vu  cette  prophétie  ac- 
complie en  1720,  parla  contagion  dont 
cette  ville  fut  attaquée.  Puifqu’après 
la  pelle , il  eft  entré  plus  de  dix  mille 
per  formes  ^ Sc  aujourd’hui  on  ne  trouve 
pas  la  quatrième  partie  des  habitans  de 
cette  ville  véritablement  Marfeillois* 


Courfc  èc  pourfuite  jufque  auprès  de  Lyon. 

Ce  vers  s’entend  de  la  pefte  , qui  a 
parcouru  prefque  toute  la  Provence  , 
le  Languedoc  ,,  & le  Comtat  Venaiffin  , 
allant  pour  ain(i  dire  jufqu’aux  portes 
ce  Lyon  , cela  s’entend  des  limites  du 
Lyonnois. 


Tues  captifs  prefque  d’un  million. 

Quoi  de  plus  clair  que  ces  vers 
puifque  tous  ceux  qui  font  morts  de 
cette  contagion  > doivent  erre  appelles 
captiiS  , attendu  qu  ils  croient  tous  en- 
fermes dans  leurs  limices  par  des  gens 
de  guerre,  qu  011  avoit  pofes  en  feuci- 
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«elles  au  terroir  de  chaque  ville  affligée 
de  cette  contagion.  Ainfi  l’on  peut 
dire  qu’ils  croient  tous  captifs  , & il 
en  mourut  un  nombre  qu’on  n’a  pu 
compter. 

Quatrain  L XVIII  , Cent.  IV. 

Planure  Aufone  , fertile,  fpacicufe  > 

Produira  taons  fi  tant  de  fautereiles  > 

Clarté  folairc  deviendra  nubileufe  > 

Venger  le  tout  , grand  pefte  venrr  d*e!lcî» 

Explication, 

Le  premier  vers  convient  allez  à fa 
plaine  qui  eft  entre  deux  eaux  au-delà 
d’Arles,  qu’on  appelle  la  Camargue, 
reflemblant  à la  plaine  d’Aufone  en 
Efpagne  ; c’efl  une  plaine  qui  s’étend 
jufqu’à  la  mer  Méditerranée  ; elle  eft 
très  fertile  , tant  en  vin  qu’en  bled& 
en  herbages , qui  nourrirent  une  grande 
quantité  de  bétail. 

Produira  taom  fi  tant  de  fatirerelles. 

Ces  taons  eft  une  efpece  de  greffe 
mouche  cju’on  appelle  en  provençal 
tayan  ; en  en  a vu  en  1 année  iyi's  , 
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de  ces  animaux  , non  feulement  dans 
cette  plaine,  mais  encore  clans  tout  le 
terroir  d’Arles  , des  villes  & villages 
voifins  : après  ces  animaux  infeébes,  pa- 
rurent l’année  d’après  les  Sauterelles  eu 
fi  grande  quantité , qu’on  ne  favoic 
comment  s’en  défaire.  Dans  l’hiver, 
meilleurs  les  Magistrats  d’Arles  avoienc 
commis  des  gens  pour  aller  chercher 
les  œufs  de  ces  animaux  qui  rougeoient 
jufqu  a la  racine  , non  feulement  des 
bleds  , mais  encore  des  herbes  des 
prairies. 

Ronger  le  tout  , grand  pcÆe  venir  d’elles. 

Ce  vers  efb  aifé  à comprendre,  puif- 
qu  a peine  on  put  recueillir  les  bleds 
qui  avoient  reire  j ce  qui  a duré  près 
ce  deux  années  jufqu’en  1720  , que  ha 
peile  fut  en  plu  heurs  villes  & lieux  de 
la  Provence. 

Quatrain  LXXXIÏ  , Cent.  Itt. 

Crains  , Antibes  j villes  autour  de  Nie® 

Scient  gâtées  pat  mci  £<  par  terre  , 
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Les  fauterelles  terre  & mer  yent  propice  , 

Prins  morts  troufles  , pillés  fans  loi  de  guerre. 

Explication . 

Le  premier  quatrain  convient  par- 
faitement à l’arrivée  du  prince  Viétor 
Amédée  5 duc  de  Savoye,  roi  de  Sar- 
daigne , en  Provence.*  où  il  vint  jufqu’au- 
devant  de  Toulon  3 où  il  avoit  pofé 
le  fiége  , mais  il  fut  repou(Té  par 
de  la  Feuillade.  En  s’en  retournant  il  ra- 
vagoit  tout,  villes,  villages,  par  tout 
où  il  pafloit.  Ainfi  les  derniers  vers  fe 
trouvent  vérifiés , pillés  fans  loi  de  guerre  y 
puifque  ce  n’étoit  pas  une  véritable 
guerre  , & que  les  Provençaux  en  fu- 
rent quitte  pour  la  peur. 

Ouatrain  XLIX  , Cent.  IX. 

Cans  & Bruxelles  marcheront  contre  Envers , 

Sénat  de  Londres  menront  à mort  leur  roi. 

Le  fel  ht  vin  lui  fau  Iront  ù l’envers  , 

Pour  eux  avoir  le  régne  en  défarroi. 

Explication. 

L hidoire  nous  apprend  que  Charles 
Ier. roi  d’Angleterre,  fut  condamna 
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mort  par  le  fénat  de  Londres  au  mois 
de  janvier  1649  , ce  qui  répond  a la 
cent.  9 3c  au  quatrain  49  , qui  eft  l’an- 
née où  011  le  fit  mourir.  Je  m’en 
rapporte  à l’hiftoire. 

Quatrain  LXVIII  , Cent.  II. 

De  l’aquilon  les  efFotrs  feront  grands  , 

Sur  l’Océan  fera  la  porte  ouve  rte  ; 

Le  régne  en  l’ifle  fera  réimegra-nd  , 

Tremblera  Londres  par  voile  découverte» 

Explication. 

On  voit  par  ce  quatrain  que  cette 
prophétie  s’efi:  accomplie  , puifque  ce 
fut  du  coté  de  l’aquilon  de  par  la  France 
que  Charles  II,  fils  de  Charles  I y fut 
rétabli.  Je  m’en  rapporte  d l’Iiiftoirè. 
Le  mot  de  réinté  grand  le  fait  allez 
connoître. 

Quairain  LXXXÏX  , Cent.  IV, 

Trente  de  Londres  fecre:  conjureront, 

Contre  leur  roi  fur  le  pont  l’entreptifc* 

Lui  Tarai  1 i res  la  mort  dégoûteront 
Un  roi  élu  blond  , natif  de  Frifeo 

Explication»  . 

Cette  prophétie  eft  afiez  expreflîye^ 
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le  prince  d’Orânge  fut  élu  roi  en  fé- 
vrier 1689.  Si  je  ne  me  trompe,  le 
quatrain  89  y répond.  L’entreprife  fe 
fit  en  iecret  Se  fur  les  vaifieaux  des 
Hollandois,  qui  portèrent  le  prince  d'O- 
range  en  Angleterre  , Si  ayant  pris  le 
Roi  Jacques  qu’on  voulut  faire  mourir, 
ce  qui  dégoûta  ceux  de  fou  confeil, 
qui  donnèrent  moyen  à ce  roi  de  fe 
retirer  en  France. 

Quatrain  XXV , Cent.  VIT. 

Par  guerre  longue  tant  l’exercice  épuifer. 

Que  pour  foldat  ne  trouveront  ptcunesj 
Lieu  d’or,  d’argent  , cuir  on  viendra  ufer , 
Gaulois  airain  , fîgne  croülunt  de  lune. 

j Explication* 

François  I , roi  de  France,  avoir  eu 
de  grandes  Si  longues  guerres  avec 
l’empereur  Charles-Quint , qui  vint  en 
Provence  Si  afiiéga  MarfeiH'e.  Cela 
avoit  fi  fort  épuifé  les  finances , que 
le  roi  ne  pouvoir  plus  furvenir  a 
tant  de  dépenfes  , fes  fujets  étoient 
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minés , &c  l’on  trouvoit  a peine  des 
foldats  pour  la  défenfe  du  Royaume  ; 
& ce  qui  aegoûtoit  encore  les  foldats  9 
eroit  qu  on  fut  obligé  en  France  de 
faire  des  monnoies  de  cuir.,  au  lieu 
d or  <$e  d’argent  ; c’croir  alors  le  fiécle 
d’airain  , &■  par  furcrcîc  de  malheur  9 
Charles  - Quint  faifoir  toujours  quel- 
ques conquêtes  fur  le  royaume  , qu’il 
menaçoir  d’envahir  , en  telle  maniéré 
que  François  I , fe  voyant  fi  fort  prefifé, 
demanda  du  îecours  au  G ra  n d - S e 3 <r  n e u.  $ 
Turc,  qui  lui  accorda  une  grande  armée 
navale  , qui  lut  commandée  par  Barbe- 
roufle  , amiral  turc  , qui  vint  dans  la 
Méditerranée,  defcendit  le  lourdes  c 
tes  d’Italie  , & dans  les  états  de  Charles- 
Quint ^ qui  fut  contraint  de  défendre 
ces  cotes , £c  abandonna  une  partie  de 
fes  conquêtes.  Il  fe  plaignit  au  Pape 
de  ce  que  le  roi  avoir  appelle  les  en- 
nemis de  la  loi  à fou  fecotirs.  Le  pape 
menaça  d excommunication  le  roi  3 qui 
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lui  répondit  que  quand  le  loup  venoic 
à la  bergerie  , on  appelloit  les  chiens 
pour  la  détendre,  ce  qui  fut  caufe 
qu’on  ne  parla  plus  de  cette  excom- 
munication- Cependant  le  royaume  ctoit 
en  de  grande  néceffités  faute  d’argent  , 
de  avec  d’autant  plus  de  raifon  , que  le 
roi  fut  fait  prifonnier  devant  Paris , 
de  enfuite  mené  en  Efpagne  , (V  d 
fallut  pour  fon  rachat  une  grande  rançon^ 
Le  royaume  étant  fins  argent  , la  mon- 
noie  de  cuire  continuoir. 

Quatrain  VI  , Cent.  XI. 

Quand  le  Robin  , la  traîcreufe  entreprife  , 

Mettra  feigneurs  Sc  en  peine  un  grand  prince 
S(,u  par  la  Fin  , chef  on  lui  tranchera  ; 

La  plume  au  vent  amie  dans  Efpagne, 

Porte  attrapé  étant  dans  la  campagne. 

Et  l’écrivain  dans  l’eau  fe  jettera. 

Explication. 

Pour  l’intelligence  de  ce  quatrain  , 
il  faut  remarquer  que  le  mot  de  Robin 
eft  juftement  le  nom  de  Biron  , & que 
Noftradame  ne  fait  que  tranfpofer  les 
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lettres  en  forme  d’anaeramme  , fi  bien 
que  Biron  &c  Robin  ont  les  mêmes 
letrres,  ni  plus  ni  moins,  comme  il 
eft  aifé  de  voir.  Il  faut  encore  fcavoir 
que  le  maréchal  de  Biron  avoit  fait 
un  traité  avec  le  roi  d’Efpagne  , & le 
duc  deSavoye,  par  lequel  on  lui  don- 
noit  une  partie  de  la  Provence  ; Henri 
IV  , Payant  découvert,  fit  faifîr  un  Cou- 
rier que  le  roi  d’Efpagne  avoit  envoyé 
en  France  à Biron  ; il  avoit  une  plume 
au  chapeau  , & dès  qu’il  fut  pourfuivi* 
il  fe  ietta  dans  Peau  , &:  noya  les  pa- 
piers qu’il  avoir.  Cependant  le  roi  dé- 
couvrit que  la  Fin  , qui  étoit  fecrétaire 
de  Biron  , avoit  fait  toutes  les  con- 
ventions entre  le  roi  d’Efpagne  3c  le 
duc  de  Savoye , ceft  pourquoi  il  le 
fît  arrêter  auffi  bien  que  le  maréchal 
de  Biron.  Biron  détenu  fut  interrogé , 
lequel  nia  toute  chofe  , au  lieu  que  la 
Fin  avoua  tout,  & lui  foutint  même 
en  race,  ce  qui  le  convainquit  ; & on 


1 5 S La  Vie  & le  Tejlament 

lui  trancha  la  tece.  Ces  événement  pré- 
dits évidemment  par  les  quatrains  que 
je  viens  d'expliquer , ont  déjà  fait  un 
fi  grand  bruit  dans  le  monde  , Ôc  porté 
a un  fi  haut  degrc  la  gloire  deNodradame 
que  je  ne  m arrêterai  pas  à montrer  la 
juftelîe  des  autres  prédirions  princi- 
pales contenues  dans  les  centuries , 
avec  les  cas  arrivés.  Ceux  qui  en  feront 
encore  curieux  , n’ont  qu’a  voir  le  Ja- 
nus Gallïcus  , ouvrage  intitulé  U Eclair- 
cijfement  des  véritables  quatrains  de  Nof- 
tradame  , imprimé  en  165 6 , 8c  la  Con- 
cordance des  prophéties  de  N qjlr a dam  us 
avec  1 hidoire  , par  Guinaud.  Quoique 
ce  grand  homme  foit  hautement  juf- 
tiiu  par  fes  propres  ouvrages  j je  ne 
laide  rai  pas  de  dire  qu’il  a eu  des  ce - 
libres  apologiftes  } comme  dinjudes 
critiques.  Le  fameux  po etc  Dora  > qui 
a etc  mis  au  rang  des  hommes  .illuf- 
tres  , ne  l’a  pas  cru  indigne  de  fes 
C >.  • Un  J....  apologide  deNodra- 


de  Nojlradamus.  1 $9 

damus  ^ a fait  le  dillique  fuivant  à fil 
louante. 

Vera  loquor,  nec  falfa  loquor  , fed  mènera  cccîî  9 
Qui  loqtiitur  Dcus  eft , non  ego  No'fîradamus. 

Ronfard , qu’on  appelle  le  prince  des 
poètes  François  falloir  un  cas  tour  par- 
ticulier de  Noftradamus  > jufques  à l’ap- 
peller  le  prophète  choifi  de  Dieu. 

Gaufrïdi , qui  eft  notre  Tire  - Live 
provençal  , en  fait  un  riche  portrait  , 
qu’on  peut  voir  au  Chap.  XI  de  Ton 
XIIe.  livre  de  l’Hiftoire  de  Provence, 

Boucher , en  fa  Couronne  myftrque 
de  la  future  Croifade  , Pa  élevé.  La 
Croix  du  Maine  , dans  fa  Bibliothèque 
Françoife  , en  parle  a v a nt  a g e ufeme  n t 
&c  avec  eftime. 

Je  ;ais  que  Sponde  , évoque  de  Pa- 
rmers  , le  traire  de  fameux  rêveur  5 
d liant  :•  Montais  eji  famofus  Me  nugax  3 
parce  qu’il  croyoit  qu’il  ne  fe  fondoir 
que  fur  Paftrologie  judiciaire  ; mais 
Sponde  fe  trompeir  en  cela  , puifque 
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Noftradamus  ne  prédifoit  rien  que  par 
l’infpiration  divine  , comme  il  le  dé- 
clare à Céfar , fou  fils  : véritablement 
il  fav oit  de  cette  fcience  tout  ce  que 
l’efprit  humain  en  peut  comprendre. 
I!  avoir  par-deiïus  cela  le  don  de  pro- 
phétie ; le  feul  quatrain  dont  nous 
avons  déjà  parlé  , qui  prédit  la  mort  de 
Charles  premier , roi  d’Angleterre  y en 
eft  une  preuve  convaincante.  On  pour- 
roit  m'objeéter  que  ce  n’eft  pas  mer- 
veille qu’un  homme  qui  décochera  mille 
& mille  fléchés  , attrappe  une  fois  le 
but  : j’en  conviens  \ mais  il  faut  avouer 
aufli  que  quand  on  rencontre  h (auvent 
& fi  à propos  que  Noftradamus  l’a  fait , 
l’art  y a plus  de  part  que  le  hafard. 

XXV'llI.  11  paroît  que  ceux  qui  l’ont 
le  plus  fort  décrié  , comme  Fiorimond 
de  Raimond  & Naudé  , ne  fe  font 
ladies  emporter  à ces  invectives  outrées, 
que  parce  qu’ils  n’ont  pu  comprendre 
comment  eft-ce  qu’il  pouvoir  prévoir 
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les  chofes  futures.  Motif  très-injufte  $ 
car  , raifônnablement , on  ne  peut  con- 
damner une  perfonne  pour  ne  pas  favoir 
comment  elle  a pu  faire  une  chofe 
extraordinaire  , tk  où  les  plus  habiles 
ne  peuvent  ordinairement  atteindre,  il 
y a eu  , il  y a , & il  y aura  dans  tous 
les  tems  ^ des  hommes  rares,  favorifés 
du  ciel,  qui  furprendront  les  autres  par 
des  productions  merveilleufes  ; mais  le 
premier  de  ces  deux  advetfaires  dit  : 
Nofradame  a connu  des  chofes  qui  ne 
font  pas  marquées  dans  les  aftres  , & U 
ne  les  a point  eues  de  Dieu  j donc  il  les 
a eues  de  Satan.  Ce  raifonnement  cloche 
par  cette  (impie,  mais  folide  réflexion  y 
qu’il  a pu  3 & même  du  , avoir  cette 
connoiflance  de  Dieu  , d’autant  que  les 
lumières  de  Satan  11e  vont  pas  (î  loin. 
Sur  ce  fondement  , on  répond  à l’ar- 
gument de  Florimond  par  un  autre  : 
Noflradiime  a connu  des  chofes  qui  ne 
font  pas  écrites  dans  les  deux  3 & que 
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Satan  ne  peut  connoùre  , comme  dépen- 
dantes du  libre  arbitre  ; donc  il  a eu  cette 
connoijfance  de  Dieu . Ce  rai  fermement 
ne  lai  (Te  pas  de  répartie,  ptiifqu’il  amené 
i Punique  principe  d’où  ces  connoif- 
fances  peuvent  être  tirées.  Ainfi  , il 
ne  nous  appartient  pas  , comme  pla- 
ceurs Pont  tenté,  de  dire  de  quelle  fa- 
çon Noflradame  a pu  entrer  dans  la 
connoiRance  de  l’avenir.  Comme  il  a 
plu  à Dieu  , cette  communication  lui 
a été  faite  ; cet  homme  privilégié  de 
la  forte  auroit  pu  nous  le  dire  ; il  fau- 
drait donc  avoir  fon  efprit  pour  le  dé- 
clarer, il  a fai:  ce  qu’il  a pu  pour 
nous  le  cacher  ; car  , dans  la  préface 
de  fes  premières  centuries , pour  fe  jouer 
par  avance  de  la  vaine  curiofùé  de  ceux 
qui  voudraient  connoître  cet  efprit  , 
il  fait  femblant  de  vouloir  manifefterj 
mais  cette  explication  n’eft  pas  moins 
obfcure  que  fes  prédirions  avant  leur 
Événement,  Il  doit  nous  fuffire  qu’il 
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protefle  « quil  ne  dit  rien  par  fort , mais 
» par  naturel  inftinét  à la  connoiflfance 
j>  des  aftces,  par  infpiiations , par  cer- 
55  tains  tems  , 8c  enfin  par  grâce  de 
5>  Dieu  8c  de  la  nature  ».  On  ne  doit 
pas  croire  cependant  qu’il  parle  de  la 
forte  pour  s’élever  , pour  fe  faire  un 
grand  nom  ^ pour  fe  mettre  au  rang  des 
prophètes  , pour  fe  donner  pour  un 
faine  j il  protefle  « qu’il  efl  , non-feule- 
ment pécheur , mais  encore  le  plus  grandi 
des  pécheurs  , 8c  homme  comme  les 
antres  » , fujet  à toutes  les  infirmités 
de  corps  8c  d’efprk.  Ses  humbles  fen- 
timens  8c  fa  fincérité  l’ont  porté  , en 
s’adrefiTant  au  roi  Henri  H , de  dire  : 
« qu’encore  que  la  prédiélion  fut  en 
lui  comme  une  chofe  naturelle  , qu’il 
n’étoit  point  prophète  , tels  que  l’ont 
été  Joël  8c  les  autres  prophètes  cano- 
niques, qu’on  refpecbe  comme  perfon- 
nes  facrées  •.>. 

XXIX.  Cela  même , qui  a le  plus 
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feivi  pour  le  décrier  ,,  pour  le  faire 
paffer  pour  un  magicien  j qui  eft  la 
maniéré  fous  laquelle  il  s’eft  dépeint 
lorfqu’il  écrivoit  fes  centuries,  favoir, 
dans  la  nuit,  aflis  fur  une  chaife  d’ai- 
rain , un  badin  fous  fes  pieds  , certain 
rameau  d’arbre  a la  main  , une  voix 
qui  fortoit  de  fa  manche  , 8c  un  éclat 
de  la  1 umiere  qui  l’entouroit  ; tour  cela, 
dis-je  , fait  voir  qu’il  n’a  pas  voulu  fe 
donner  pour  un  prophète  : il  eft  vrai 
que  ce  cérémonial  emprunté  du  paga- 
mime,  a quelque  chofe  de  reffemblant 
à des  opérations  magiques  j mais  ce 
feroit  s’abufer  que  de  les  prendre  effec- 
tivement pour  cela.  Noftradamus  n’a- 
voit  point  dellein  de  décrier  fes  pré- 
dirions en  les  publiant  ; 8c  Ci  fes  enne- 
mis & tous  ceux  qui  ne  lui  font  pas 
favorables , difent  , après  Naudé  , qu’il 
a voulu  faire  le  prophète  8c  renchérir 
fur  les  Joachim  8c  les  Savonarole  , non- 
feulement  il  n’en  auroit  pas  pris  le 
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devant  , mais  il  auroic  commencé  par 
faire  tout  le  contraire  ; ce  qu’on  ne  peut 
penfer  d’un  habile  charlatan,  tel  qu’on 
a voulu  le  faire  palier.  S’il  a parlé  de 
la  forte,  ç’a  été  figurativement  pourcon* 
former  ion  début  à la  maniéré  poétique 
fuivant  laquelle  il  décrivoit  fes  prédic- 
tions. Après  tout,  les  gens  raifonnables 
ne  prendront  jamais  pour  magicien  un 
homme  qui  a fournis  fes  écrits  au  juge- 
ment de  leglife  , qui  a mené  une  vie 
très  - chrétienne  Sc  très  - exemplaire 
comme  Noflradamus  , & qui  l’a  termi- 
née auffi  faimement  que  lui.  C’efl:  pour- 
quoi , malgré  tout  ce  que  l’ignorance  , 
l’envie  & la  médifance  ont  pu  faire 
pour  décrier  fes  prédi&ions  , elles  fe 
font  non-leulement  confervées  dans  leur 
premier  crédit  ^ mais  elles  en  ont  en- 

i 

core  acquis  un  plus  grand  depuis  fa 
mort  ; enforte  que  le  tems  a vérifié  ce 
qu  il  avoir  prefagé  de  fes  prophéties  , 
en  fon  épître  à Henri  II , qu’elles  fe- 
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roient  plus  eftimées  que  de  Ton  vivant. 
« Ap  rès  la  terrienne  mienne  extinftion  5 
sî  plus  fera  mon  écrit  qu’à  mon  vivant  ». 
C’eft  auffi  cette  réputation  qui  fait  qu’on 
peut  fontenir  3 fans  que  l’intérêt  de 
maintenir  la  gloire  de  notre  nation  , 
mêlée  avec  celle  de  ce  grand  homme 
qu’elle  a donné ^ y falle  obftacle , qu’après 
les  apôtres  &c  les  prophètes  canoniques 
ôc  facrés  y avec  lefquels  on  ne  peut  faire 
aucun  parallèle , c’eft  le  premier  de  tous 
ceux  qui  fe  font  mêlés  de  découvrir 
l’avenir  , &c  cela  par  trois  confidéra- 
tions.  La  première  fe  rire  de  la  cer- 
titude ; la  fécondé  fe  prend  de  la  géné- 
ralité ; &c  la  troiiieme  naît  de  la  quantité 
de  fes  prédi&ions.  Ainfî  , il  l’emporte 
par-deflus  l’empereur  Léon  , l’abbé 
Joachim  , Savonaroîe  & Téophrafte  Pa- 
racelfe  , dont  les  préfages  ne  font  conf- 
tamment  ni  fi  certains  ni  fi  généraux  , 
ni  en  fi  grand  nombre.  On  n’en  doit 
pas  être  furpris  , puifqu’il  a été  dit  dans 
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un  endroit  facré  : Que  ceux  de  la  tribu 
d’ïfïachar  , comme  en  croit  Noftrada- 
mus  , étoient  des  gens  fages  & expé- 
rimentés, capables  de  difcerner  Sc  de 
remarquer  tous  les  tems.  De  filas  quo - 
que  îjfiachar , vin  erudiù  j qui  noyerant 
fingula  tcmpora . 
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LETTRE 

DES  JUIFS  D’  A R L E S 

Envoyée  aux  Juifs  de  Conjlamincfle. 

U onorabi.es  jufious,  falut  <5c  graci  : 
devez  faber  que  Ion  rei  de  France  , que 
a de  nouveu  agu  Ion  pars  de  la  Pro- 
venço  , a fach  cri  public  de  nos  mettre 
creftians , uo  de  quitta  res  terrous  6c 
1 os  d’Arles  , d’Aix  6c  de  Marfeillo  , 
volon  prendre  noftres  bens , nos  me- 
naffon  de  la  vido  , arrouinon  noftres 
fynagogues  6c  nos  fan  proun  de  trou- 
bles , fo  que  nos  ten  confus  de  fo  que 
deven  faire  per  la  lei  de  Mozen  que’s 
la  caufo  que  vos  prcgans  de  volé  Pa- 
ge ment  nos  manda  lo  que  deven  faire. 
Ch  am  or  re,  Rabbin  dei  Jufious , 
lou  ij  de  Sabatîi  1489, 
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Réponfc  des  Juifs  de  Conjiantitiople  à 
ceux  a’ Arles  & de  Provence  j traduite 
de  Vefpagnol  en  franc  ois» 

Ï3  ihN'Aimés  freres  en  Moyfe  , nous 
avons  reçu  votre  lettre  , par  laquelle 
vous  nous  lignifiez  les  traverfes  8c  in- 
fortunes que  pacifiez  ; le  reffentiment 
defquelles  nous  a autant  touché  qu’à 
vous  autres  ; mais  l’avis  des  plus  grands 
Rabin  8c  Satrape  de  notre  loi , efl  tel 
que_  s’enfuit  : 

Vous  dites  que  le  roi  de  France  veut 
que  vous  foyez  chrétiens;  faites-le5  puif- 
qu’autrement  ne  pouvez  faire  ; mais 
gardez  toujours  la  loi  de  Moyfe  dans 
le  cœur. 

Vous  dites  qu’on  veut  prendre  vos 
biens  ; faites  vos  enfans  marchands  » 
8c  par  le  moyen  du  trafic  vous  aurez 
peu-à-peu  tout  le  leur. 

Vous  vous  plaignez  qu’ils  tentent  à 
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vos  vies  ; faites  vos  enfans  médecins 
5c  apothicaires  , qui  leur  feront  perdre 
la  leur  fans  craindre  de  punition. 

A ce  que  dites  qu’ils  dctruifent  vos 
fÿnagogues  , tâchez  que  vos  enfans 
viennent  chanoines  5c  clercs , pour  ce 
qu’ils  ruineront  leurs  églifes. 

A ce  que  dites  que  fupportez  des 
grandes  vexations  , faites  vos  enfans 
avocats  5c  notaires , 5c  gens  qui  foient 
occupés  aux  affaires  publiques  y 5c  par 
ce  moyen  vous  dominerez  les  chrétiens  j 
gagnerez  leurs  terres  5c  vous  venge- 
rez d’eux.  Ne  vous  écartez  point  de 
l’ordre  que  nous  vous  donnons  j car , 
vous  verrez  par  expérience  ^ que  d’a- 
bailles  que  vous  êtes , vous  ferez  gran- 
dement élevés. 

V.  S. S.  V.  S.  F.  F. , prince  des  Juifs 
de  Conftantinople. 

Le  ii  De'cembre  148#, 


LISTE  DES  ROIS  D’ARLES, 

Premier  roi . 

Îj  o s o fut  le  premier  roi  d’Arles  , 
fiirnommé  le  Glorieux  par  le  pape 
Jean  Vlll3  fut  couronné  par  Rofcagnus, 
archevêque  d’Arles  ; dans  la  métro- 
pole, le  25  août  876,  Sc  mourut  le 
14  janvier  888  , Sc  eft  enterré  à Vienne 
en  Dauphiné  3 dans  J’églife  métropole 
de  St.  Maurice. 

Deuxieme  roi . 

Loû  îs  Bofo  , fils  unique  du  précé- 
dent j fut  fécond  roi  d’Arles  * &:  com- 
mença de  régner  à l’âge  de  8 ans , &c 
fut  couronné  empereur  dans  Rome,  par 
Formol! us 3 & appellé  Louis  IV.  H mou- 
rut à Vienne  l’année  914,  ayant  régné 
27  ans  roi  d Arles  ôc  8 ans  empereur» 
il  donna  fan  royaume  à Hugues  3 fon 
co  u fin. 

H 2 
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Troijîeme  roi . 

Hugues  y furnommé  le  Courageux , fils 
bâtard  de  î’empereür  Lothaire  &c  d’Uul- 
drède  , fa  concubine  , troifieme  roi 
d’Arles  j mourut  â Si fe  , où  il  eft  en- 
terré, âge  de  '8 o ans,  ayant  régné  35 
ans  roi  d’Arles , &c.  10  ans  roi  des  Ro- 

/ % v - f .* 

mains.  * • 

t * 

Cinquième  roi • 

, s * ' - * 

Conrad  , premier  du  nom  , fils  de 
Bofo  II  , quatrième  roi  d’Arles  , mou- 
rut à Vienne,  âgé  de  67  ans,  le  20 
octobre  5? 7 8 . 

Cinquième  roi . 

Rodolphe,  fils  unique  de  Conrad,' 
mourut  â Vienne  , où  il  eft  enterré  , 
le  25  août  1026,  âgé  de  76  ans,,  ayant 

régné  3 6 ans  roi  d'Arles. 

. * <•'  \ - 

Sixième  roi. 

\ 

Geraldus  ou  Bereldus  , neveu  de 
Jîofo ,,  marquis  de  la  Marche  , ci-devanc 
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lieutenant-général  pour  le  roi  Rodolphe  , 
donna  un  foufflet  a Pontius  de  Mari- 
gnan  , archevêque  d’Arles  , pour  ne 
l’avoir  pas  attendu  allez  de  tems  avant 
de  commencer  la  me  (Te  de  Nocl  , a 
minuit  , en  forçant  de  1 autel  , ôc  fut 
dépoffédé  par  l’empereur  Conrad  , dit 
le  Salique. 

Septième  roi . 

Conrad  îl , dit  le  Salique  empe- 
reur &c  roi  d’Arles  , mourut  à Vienne 
le  4 juin  1039  y ayant  été  12  ans  empe- 
reur j & 9 ans  roi  d’Arles, 

Huitième  roi. 

Henri-le-Noir  , fils  de  l’empereur 

Conrad , dit  le  Salique  5 mourut  à Spire  9 

âgé  de  40  ans,  en  1056,  en  avalant 

un  morceau  de  pain  mal  mâché,  ayant 

• 

régné  17  ans  empereur,  &c  14  ans  101 
d’Arles, 

Neuvième  roi. 

Henri  II , fils  du  précédent , quatrième 

H 5 


174  Lifte  des  Rois  d’Arles . 

empereur  , fur-nommé  le  Vieux  , mou- 
rut à Liege  le  7 août  1106,  ayant  régné 
50  ans  empereur,  & 48  ans  roi  d’Arles. 

Dixième  roi . 

Henri  III , cinquième  empereur,  fils 
du  précédent , mourut  fans  enfans  le 
premier  juillet  1116  , ayant  régné  20 
ans  empereur , & 1 8 ans  roi  d’Arles. 

Onzième  roi . 

c > 

Conrad  111  , empereur  onzième  , roi 
d’Arles  , 3e  du  rems  de  fan  régné  , 
l’archevêque  Menredon  translata  les  re- 
liques de  St.  Trophime , premier  évêque 

d’Arles , 3e'  la  tranflarion  fe  fit  en  l’année 
1152,  le  27  décembre  du  pontificat 

d’Eugene  III , le  25  du  régné  de  Con- 
rad , & le  1 4 de  fon  empire. 

Douzième  , roi . 

Frédéric  premier,  dit  Barbe-Roufïe , 
fils  de  Frédéric,  duc  de  Seve,  3c  neveu 
de  Conrad  , fe  noya  étant  allé  a la  con- 
quête de  la  terre  fainte,  le  10  juillet, 
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ayant  régne  17  ans  roi  d’Arles,  3c  30 

ans  empereur. 

* 

Treizième  roi . 

Philippe  , fils  de  l’empereur  Barbe- 
RouiTe , fut  affafîiné  par  O thon  } comte 
Palatin,  le  21  juin  1196,  le  dixième 
de  fon  empire. 

Quatorzième  roi. 

Othon  , fils  d Henride-Superbe,  duc 
de  Saxe  , fut  couronné  â Rome  par  le 
pape  Innocent  III  , 3c  excommunié  par 
le  même,  3c  fut  abfous  avant  fa  mort , 
qui  arriva  l’an  1210,  ayant  régné  12 
ans  roi  d’Arles  , 3c  5 ans  empereur. 

Quinzième  roi . 

Frédéric  II  , fils  unique  de  l’empe- 
reur Henri  V,  3c  petit-fils  de  Barbe- 
Roufie  , mourut  dans  un  château  de 
la  Pouille  , ayant  été  empoifonné  par 
fon  batard  , 1 année  1 240  , âgé  de  54, 
ans,  ayant  régné  roi  de  Sicile  43  ans, 
empereur  34,  roi  d’Arles  32,  roi  de 
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Jérufalem  i 6 , & après  lui  tous  les  rois 
fes  defcendans  prirent  le  titre  de  roi 
de  Jérufalem. 

Seizième  roi. 

Charles  IV  , empereur , fils  unique 
du. roi  de  Bohême,  fut  couronné  roi 
d’Arles  dans  l’églile  de  St.  Trophime  , 
Tan  20  de  fon  empire,  le  n odlobre 
1 367.,  fut  le  dernier  roi  d’Arles,  mou- 
rut à Prague  le  27  mai  1371.  Quoi- 
que le  titre  de  roi  d’Arles  ait  fini  à 
l’empereur  Charles  IV  , le  royaume  n’a 
pas  été  anéanti  , puifque  l’archevêque 
Bloquer  entre  & c porte  voix  à l’élec- 
torat , en  qualité  de  primat  & archi- 
chancelier de  France,  pour  le  royaume 
d’Arles,  ainfi  qu’il  fut  fait  à Francfort 
l’an  16  1 1 , a l’éleétion  de  l’empereur 
Mathias. 

Fin  des  rois  d’ Arles  9 & fuivent  les 

• poteftats . 

Le  premier  poteftat  fut  Pierre  d’Ai- 
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guieres , qui  -commença  fous  le  régné 

de  Philippe  , fils  de  Barbe.  - Rouffie  9 
d’Othon  ôc  de  Frédéric  II  , & conti- 
nua  1 1 ans.  Le  pore  ha  t faifoic  pour 
lors  l’office  de  vice- roi.  , 

2.  Banquet  Raiiiaud  Daleln  , fous 
Frédéric  Iî  , roi  d’Arles  , vécut  i 8 ans 
en  charge. 

3.  Ifhard  d’Entravenes  9 d’où  font: 
fortis  les  Pentevés  & les  feigneurs  de 
Sauls  , fut  approuvé  par  Frédéric  II, 
jufques  en  l'année  1 245.  Il  fut  le  pre- 
mier  poteftat  fouverain,  Frédéric  ayant 
été  excommunié  par  innocent  IV  y au 
Concile  de  Lyon  , de  pour  fe  foutenir 
il  fit  aliance  avec  les  Vénitiens.  11  pofTé- 
da  cette  charge  8 années  , favoir;  3 fous 
Frédéric  II  ^ 8c  cinq  chef  de  la  répu- 
blique. 

4.  Taulere  de  Strata  5 demeura  3 ans 
en  charge. 

5.  Draconet  de  Mondragon , demeura 
5 ans  en  charge.  * 
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6.  Guillaume  Abriaco , de  fon  tems 
Bertrand , archevêque  d’Arles  , vendit 
à Sc.  Louis,  roi  de  France,  le  château 
de  B eaucaire , fur  la  cen  e de  cent  livres , 
payables  par  le  Sénéchal  de  Nîmes. 

7.  Bercrand  , die  le  Rouget  , fit 
alliance  avec  Rofïelin  de  Fos , vicomte 
de  Marfeille  , de  gouverna  3 ans. 

8.  Guillaume  Augier  d’Offa  fit'allian- 
ce  avec  St.  louis  , roi  de  France,  pen- 
dant que  fa  majefté  faifoit  bâtir  le  châ- 
teau d’Aiguemorte  , &c  ne  gouverna 
qu’un  an. 

9.  Perceval  d’Orie  , au  nom  de  la 
république  j moyenna  la  paix  entre  le 
comte  de  Touloufe  5c  le  comte  Be- 
rengier,  comte  de  Provence,  5e  mou- 
rut la  première  année  de  fon  régné. 

10.  “Bourgoin  de  Tretis  , des  biens 
duquel  la  niaifon  de  Sauls  a hérité  , 
gouverna  deux  ans. 

11.  Rouflet  de  TrulTet,  ne  fut  qu’une 
année  en  charge. 
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12.  Rolland  George,  ne  gouverna 
que  3 ans. 

13.  Rolland  de  Leftant  de  Parade^ 
gouverna  4 années. 

14.  Aubert  de  Lanau  , fut  le  der- 
nier poteftat , & demeura  cinq  ans  ôc. 
demi  en  charge. 


Fin  des  potejlats  dl Arles, 
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